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LES 



PSEAVMES DE DAVID- 

P S E A V M E I. C. M. 

P/rrf«mr Je dellriae. Beatus vir qui non abiit in confilio. 







Vi au confeü des malins n’a elle., Qui n’eft an 

S ' 




zi 

train des pécheurs arrefte , Qn,i des moqueurs au 

f "Hg p l 

banc place n’a prite , Mais nuift 8c jour la Loi contemple & prife 




J>e l’Eterncl, 8c en eft deftteux : Certainement celui-là eft heureux. 

^ Et femblcra vn arbre grand & beau, 

Planté au long d'vn clair courant ruifleau» 

Et qui fon fruift en fa fail'on apporte. 

Duquel auflî la fueille ne chet morte. 

Siqu’vn tel homme 8c tout ce qu’il fer** 

Toujours heureux 8c profpere fera. 

^ Mais les peruers n’auront telles vertus, 

Ains ils feront fcmblablcs aux feftus. 

Et à la poudre au gré du vent ch a (fée. 

Panant fera leur caufe renuerfee 
En jugement , 8c tous ces reprouuer 
Au rang des bons ne feront point trouuer. 

5 Cat l’Eternel les juftes connoit bien, 

Ft eft foigneu* 8c d’eux 8c de leur bien: 

Pourtant auront félicité qui dure. 

Quant aux mefehans qui n’ont ni foin ni cure 
De l’amender, le chemin qu’ils tiendront. 

Eux 8c leurs faits en ruine viendront. 

P S E A V M E II. C. M. 

Pfrjume Je jtep/n t!e. Q.uare frcmucrunt gentes .» 



Ourquoi font bruit 8c s’alfemblcnt les gens » Qtielle folie î 





murmurer les meine ? Pourquoi font tant les peuples diligens A 



oi ionr tant ici peuples amgens a 



mettre fus vne entreprjfe vaine ? Bander fc font les grands h ois 

A 
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tle la terre , Et les Primats ont bien tant prefumé , De confpirer 








ic vouloir faire guerre Tous contre Dieu & fon Roi bien-aime. 
q Difans entr’eux , Dcrompons & brifons 

Tous les liens dont lier nous prétendent: 

Au loin de nous jettons 8r méprifons 
le joug lequel mettre fur nous s’attendent: 

Mais celui-là qui les hauts cieux habite 
Ne s’en fera que rire de là haut: 

Le Tout-puilfant de leur façon dépite 
Se moquera , car d’eux il ne lui chaut, 
q lors , s’il lui plaid , parler a eux viendra 

En fon courroux plus qu’autre cpouuantable: 

Et tous enfemble c donnez les rendra , • 

En fa fureur terrible & redoutable. 

Rois , dira-il , d’ou vient cette entreprife» 

* De mon trai Roi j’ai fait cleûion, , • 

le l’ai lacrc , fa couronne il a priie 
Sur mon tres-fainô & haut mont de S ion. 

*4* 5 Et moi qui fuis le Roi qui lui ai pieu, 

•• . Raconterai fa fentence donnée: 

C’eft qu’il m’a dit , Tu es mon Fils éleu, 

Engendre t’ai cette heureule journée : 

Demande moi , & pour ton héritage 
Sujets à toi tous peuples je rendrai, 

Et ton Empire aura cét auantage. 

Que*’ jufqu’aux bords du monde fedendrai. 
q Verge de fer en ta main porteras 

Pour les donner & les tenir en ferre: 

Et s'il te plaid, menu les briteras, 

Audi aile comme vn vaiffeau de terre. 

Maintenant donc , ô vous & Rois & Princes» 

Plus .entendus Sc fages deuenez : 
luges aufli de terres fie prouinces, , 

Inlîruftion à cette heure prenez, 
q Du Seigneur Dieu feruiteurs rendez-vous, 

Craignez fon ire , 8t lui vueillcz complaire: 

Et d’eftre à lui vous réjouïffez tous. 

AVans toujours crainte de lui déplaire. 

Faites hommage au Fils qu’il vous enuoye, 

Q”e courrouce ne foit amèrement; 

Afin audi que de vie & de voye 
Ne peridtez trop malheureufement. " j. . 
q Càt tout à coup fon courroux rigoureux é. ^ 

S’embrafera qu’on ne s’en donra garde.. *~ 

O- combien lors ceux-là feront heureux 
Qui fe feront mis én fa fauuc-garde ! 

P S E A V M E III. C M. 

. Pfraume Je Dolirint. Domine , quid multiplicatî £unt quj. 

V-/ Seigneur , que dp gens A nuire diligent , Qui me troublent fie 




Secours en aucun lieu : Mais c’cft à eux fo li e. 

Car ru es mon très-leur Cent mille hommes de front 

Bouclier & defenfeur, Craindre ne me feront, 

Et ma gloire épronuec: Encor qu’ils l’entreprinflent: 

C’efl toi , a bref parler. Et que pour m'eflonner, • 

Qui fais que puis aller Clorre Se enuironner 

Haut la telle leuée. De tous coftec me vinflent. 

l’ai Crie de ma voix «J Viep donc , déclaré toi 

Au Seigneur mainte fois, Pour moi, mon Dieu , mon Roi; 

Lui faif^nt n»a complainte: Qui de bulles renuerfes 

Et ne nt’a rcpou.Tc', * Mer. ennemis mofdents, 

Mais toûjours exauce Et qui-leur romps les dents 

De fa montagne fainte. En leurs gueules peruer.es. 

5" Dent coucher m’en irai, C’eft de toi , Dieu très haut, 

in curie dormirai. De qui attendre faut 

Sans crainte de nu-garde: Vrai fetours Se dclenfe: 

Puis me rcueillerat, Car fur tôt» peuple eftens 

fans peur veillerai, Toûjours en lieu fit temps 

Ayant Dieu poift ma garde. Ta grand’ beneficencé. 

P S E A V M E IV. C. M. 

P fa u me Je prlnc. Cum inuocarem exaudittit me Deus. 




^■Çach«,puis qu’il le conuient dire Entre tous m’a voulu élire; 
Que Dieu pour fon Roi gracieux Et f» à lui crie & foupire, 

A *i 
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f S E A V 

Il m’entendra de fes hauts cieux. 

Trembler donques de telle chofe, 
Sans plus contre fon vueil pecher: 
Penfer en vous ce que propofe, 
Deflr.s vos liéts en chambre clofe, 

Et cefler de plus me fafeher. 
q Puis offrer jufte.facrifice 
De cœur contrit, bien humblement, 
Pour repentance d’vn tel vice: 
Mettans au Seigneur Dieu propice 
Vos fiances entièrement. 

Vlufieurs gens difent, Q;ii fera-ee 
^ui nous fera voir force bien»? 

P S E V M E 



M E V. 

O Seigneur, par ta faintfrçraee^ 
Vueilles la clarté' de ta face 
Fleuer fur moi Sc les miens, 
q Car plus de joyc m’eft donnée- 
Par ce moyen, ô Dieu très-haut, 
Qlic n’ont ceux qui ont grâd’ année 
De froment , & bonne vinée, 
D’huiles, A' tout ce qu’il leur faut. 

Si qu’en paix te en feurcc bonne. 
Coucherai & repoférai : 

Car, Seigneur, ta bonté l’ordonne. 
Et elle feule efpoir me donne 
Q^e feur & feul régnant ferai. 

V. C. M. 



Pfetcnmi Jt friert. Verba mea aurib»» percipe , Domine , &e. 

Vx paroles que je veux dire Vueîües ton oreille prefter , Et 
à coonoiftr* t’arrefter > Pourquoi mon coeur penfe & fou pire , Soii- 
ueram Sire. 





q Enten à la voix trevardente 
De ma clameur, mon Dieu,mn Roi, 
Ven que tant feulement à toi 
Ma fupplkation prefente 
l’offre Sc prefente.- 
q Matin deuant que jour il face. 
S’il te plaift ,_ tu m’exauceras, 

Car bien matin prié feras 
De moi, leuant au ciel la face. 
Attendant grâce, 

q Tu es le vrai Dieu qui méchance 
M’aimes point ni malignité': 

Et auec qui , en vérité,. 

Mal- faiseurs n’aiiront accointance. 
Ni demeurance. 
q Iamais le iol Sc temeraire 
N’ofe apparoir deuant tes yeuxr 
Car toûjours te font odieux 
Ceux qui prennent ptaifir à faire 
Muuuais affaire. 

*** q Ta fureur perd & extermine 
finalement tous lès manteurs: 
Q^âtaux meurtriers Sc decepteurt. 
Celui qui terre & ciel domine 
Les abomine. 

q’Mais moi en la grâd’ bâté mainte. 
Laquelle in as fait fauotucr, 
l’irai encorta t'adorer 



En ton temple, en ta maifon fainte. 
Défions ta crainte, 
q Mon Dieu, guide moi & conuoye 
Par ta bonté , que ne fois mis 
Sous la main de mes ennemis: 

Et drefle deuant moi ta voyc. 

Que ne fouruoye, • [ ne, 
q Leur bouche rien de vrai n'amei- 
Leur cœur eft feint, faux, Sccouuertï 
Leur goficr, vn fcpulcre ouuert: 

De ftaterie fauffe & vaine 

Leur langue eft pleine, 
q O Dieu , montre leur qu’ils mé- 
prennent : 

Ce qu’ils penfent faire défais:- 
C halte les pour leursgrâHs méfaitst 
Carc’eft cotre toi qu’ils fc prenent. 
Tant entreprennent, 
q Et que tous ceux le réjouïffent 
Q^i en toi ont efpoir & foi: 
loye auront fans tin deffous toi, 
Auee ceux qui ton Nom cheriflenr. 
Et te beniffent. 

q Car de bien faire tu es large 
A l’homme jufte, ô vrai Sauueur, 
Et le couures de ta faucur. 

Tout ainfi comme d'vnc targe 
Epaiflc & large. 



PSEAVME VI. C. M. ■ î 
PfcJume it jirirrr. Domine , ne in fttrore tuo arguas me. 



INI E vueille pas , ô Si 

t » — i" — I — ■ — : — : — A-A-ta 


- te , Me reprendre en ton î re , Moi 
r-r- |-t— t--r — ■*’ 




qui t’ai itrité : N’en ta f 


ureur terrible Me punir de l’horrible 


Tourment qu’ai mérité. 


+- — . - » 



q Mai* , Seigneur , vicn eftendre 
Sur moi ta pitié tendre. 

Car malade me Cens: 

Santé donques me donne: 

Car mon grand mal eftonne 
Tou* me* os & mes fens. 

«T Et mon efprit Ce trouble 
Grandement & au double, 

En extrême fouci. 

O Seigneur plein de grâce, 
Iulques à quand fera-ce 
Que me lairras ainli 1 
q Htlas î Sire , retourne, 

D’entour de moi deftourne 
Ce merueilleux émoi. 

Certes grande cft ma faute. 

Mais par ta bonté haute 
le te pri’ fauue moi. 
q Car en la mort cruelle 
Il n’cfl de toi nouuclle, » 
Mémoire ni renom: •. 

Qoi penfes-tu qui die. 

Qui loue & pfjlmodie 
En la fofle ton Nom? 

*** q Toute nuifl tant trauiillc, 
Que lift , châlit & paille 
En pleurs je fais noyer: 

PSEAVME 
Pfranme Je fricre- Domine , 
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Et en eau goutte à goutte 
• S’en va md couche toute 
Par fi fort larmoyer, 
q Mon oeil pleurant fans ceffe 
De dépit & détreffb 
En vn grand trouble cfl misé 
1 1 cft cnuicilli d’ire, 

De voir entour moi rire 
Mes plus grands ennemi*, 
q Sus i lus , arriéré iniques, 
Dcllogct tyranniques, 

De moi tous à la lois: 

•Car le Dieu débonnaire 
De ma plainte ordinaire 
■ A bien ouï la voix, 
q le Seigneur en arriéré 
N’a point mis ma prière, 

Exaucé m’a des cieux: 

Reccu a ma demande, 

. "Et ce que lui demande 
Aeçordc m-’a & mieux. 

-f q Doncfues houteuX «îeuieorient. 
Et pour vaincus Ce tiennent 
Mes aduenaircs tou*: 

Qye chacun d’eux s’efloigne 
Subit en grand’ vergogne, 

Puis que Dieu m’eft h doux. 

VII. "Ç. M. 

Dcus meus , in te fperanî. 




On Dieu, j’ai en toi efperance > Donne moi donc fauue afleu- 
De tant d’ennemis inhumains , Et fai que ne tombe en leurs 



IHÜiÜïÜPii 



rance 




ISl'S*: 

H— - — ~ _ _ .. .. . " 

mains : Afin que leur chef ne me grippe , Et «e me dérpQtpe Si dififi. 












pe , Ainli qu’vu li on dénotant , Sanj que nul me fojt feeturant. 

A ii) 




MUVME 
q Mon Dits, fur qui je me rcpofe, 
Si j’ai commis ce qu’il propofe, 

Si «le lui faire ai projette 
jpe uia main tour de lafchetc: 

Si mal pour mal j’ai voulu faire 
A «et ingrat : mais au contraire, 

Si fait ne lui ai’ tour d’ami, 

Quoi qu’à tort me foit ennemi: 
q le veux qu’il me pouriuioc en 

r iette, 

m'atteigne & porte par terre. 
Sou de ma vie ruïneur 
■t mette à néant mon honneur. 

JLeue toi dune , loue toi , Sire, 

Sur mer ennemis en ton ire: 

Veille pour moi , que je fois mis 
Au dtotû lequel tu m’as promis, 
q A grands troupeaux le peuple 
vienne 

Autour de la Majefté tîenner 
Sois pour la caufe de nous deux 
Haut éleué au milieu d’eux. 

Là des peuples Dieu fera luge: 

Xt alors, mon Dieu» mon refuge», 
luge mot en mon équité: 

Er félon mon intégrité. Q fomme» 
*** q Le mal des méchant fe con- 
Et touftien le droit & jufte ho nme». 
Toi jufte Dieu, qui jusqu'au fonds 
Sondes, les coeurs mauuais & bons» 
C’cftDieu qui eft mon affcurance,. 



Vit. & VIT T. 

Et mon pauois : j’ai cfperanee 
En lui, qui garde & fait vainqueur 
Vn chacun qui eft droit de coeur* 
q Dieu eft le luge véritable 
De celui qui eft équitable. 

Et de celui fcmblablcment 
Qui l’irrite journellement. 

Si l’homme qui tafehe à me nuire 
Ne fe veut changer 8r réduire, 

Dieu viendra fon glaïue aieuiler. 

Et bander fon arc pour viler. 
q Déjà le grand Dieu des alarmes 
Lui çrepare mortelles armes: 

Il fait dards propres 3c feruans 
A pourfuiurc mes pourfùiuans. 

Et l’autre engendre chofe vaine» 
Ne conf oit que trauail 8c peine. 
Pour enfanter , quoiqu’il en foit 
Le rebours de ce qu’il penfbit. 
q A cauer vne grande folTe 
Il met fblicitude grofle: 

Mais en la folle qu’il fera 
Kui-mefmes il trébuchera. 

Le mal qu’il me forge 8c apprefte 
Retournera de (Tus fà telle: 

Bref, je voi le. mal qu'il commet 
Lut defeendre fur le (omrnet. 
q Dont Icuiange au Seîgnr je donne 
Pour fà juftice droite & bonne: 

Et tant que terre hanterai, 

Le Nom Au Très-haut chanterai. 



PSEAVME VIII. C. M. 

Pfeawnc dWl/nt dtgntttt* Domine-, Dominus nofter. 

Noftre Dieu » 3c Seigneur amiable. Combien- ton Nom eft 

grand & admirable Pat tout ce val terre lire- fpaciêux Qui ta 

itl==îf5^i^I=!=i=Ë==== 

puilfance- éleue fur lescieux! 



q En. tout fe voit ta grand’ vertu- parfaite». 

Iàfqu’à-fe bouche aux enfans qu’ou al ait et 
Et rens par là confus 3c abatu 
Tour ennemi- qui' aie ta vertu, 
q Mais. quand je voi & contemple en courage 

Lescieux qui font dé-tes doigts haut ouuragc» 
Eftoilles , Lune , 3c Signes différent 
dfcje tu as faits 3c alfis-en leurs, rangs, 
f Alors je dis à part moi ainft comme 

Tout ébahi : Et qu’ eft -ce que de l’homme» 
D’auoir daigné de lui te fomienvr. 

Et de voubir en. ton foin le tenir» > 
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f 5 ï À V M £ ï XV 
*** f Tu Tas fait tel que plus il ne lui refte 

Fors eftre r n Ange , en l'ajrant quant au rerts 
Abondamment de gloire enuironné, 

Rempli de biens & d'honneur couronné. 

^ Régner le fais fur les œu lires tant belles 

De tes deux mains , comme feigneur d’icelles. 

Tu as de vrai, fans nulle exception, 

Mis fous fes pieds tout en (üjettion. 

T Brebis 8e bœufs , 8e leurs peaux & leurs laines, 

Tous les troupeaux des hauts ruants & des plaines, 
Ei» general tontes beftes cherchans- 
A pafturer & par bois-Sc par champs: 

J Oilêaux de l’air qui volent 8e .jui chantent, 

PoifTbns de mer , ceux qui nagent A hantent 
Par les (entiers de mer grands & petits. 

Tu lésas tous à l'homme affui mis. 

^ O noftre Dieu & Scimteur amiable, 

Comme à bon droict eft grand & admirable 
L’excellent bruit de ton Nom précieux 
far tout ce val terre lire fpacieux S 



P S E A V M E IX. C. M. 
PfeAxmt d'aliim Jt gntcei. Confitebor tibi ,. Domine. 







E tant mon cceurt’exatteraî , Seigneur, & fi raconteralTou- . 



tes tes œuures nompareilles , Qui (ont dignes de grand’s merueilles. 



5” En toi je me veux téjouïr. 
D’autre foulas ne veux jouir: 

O Très-haut, je veux et» cantique, 
Cetebrer ton- Nom authentique: 
y Parce que par ta grand' vertu- 
Mon ennemi s’enfuit batu, 
Déconfit de corps 8e conrage 
Au (cul regard de ton vifage. 
y Car tu m’as eftë fi humain, 

Qoe tu a* pris ma caufe en main, 

Et t’es. affis pour mon refuge 
En chaire comme jufteluge. 

^ Tu as défait mes ennemis, 
te méchant en ruine mist 
Pour tout jamais leur renommée 
Tu as efteinte 8e confumée. 

r f Or {a ennemi caur Se fin, 
As- tu mis ton enrprife à fin? 

As tu rafé nos citez belles? 
leur nom e(V il mort auec elles» 

^ Non, non. le Dieu qui ert Ifi haut 
E» régné qui jamais ne faut,. 

Son trône a dreffe tout propice 
Pour faire raifon 3e juftice_ 
tà jugera-t’il iuftement 
la terre ronde cntic: truen;, 



Pefant les caufes en droiture 
De toute humaine créature, 
f Et Dieu la retraite fera 
Du pauure qu’on pourchaffera, 
Vo'rrc fa retraitte & a dreffe 
Au plus dur temps do fa deftrefle. 
ffDoivt ceux qui' ton Nô connoiftroC 
Leur affeurancc en toi mettront: 
Car, Seigneur, quîà. toi s’adonne». 
Ta bonté point ne l'abandonne 
*$* x Chantez en exultation- 
Au Dieu qui habite en Sion, 
Prefchez a gens de toutes gui Tes 
Ses œuures grandes Ar.exquifes. 
•TCar du fang du jufto il s enquiert^, 
Rui en.fouuient & le requiert, 

Et jamais la clameur n’nublic 
De l’affligé qui le fupplie. 

^ Seignr Dieu (cedi(ois-je en rtter) 
Voî par pitié que j’ai d’émoi' 

Par mes ennemis- remplis d’ire,. 

Et du pas de mort me retire: 

Cf Afin qu’au milieu de l’enclos 
De îicm j’annonce ton les. 

En démenant rcjouïflance 
D’ciltc rccoux par ta ouWante* 

A iiij 



r s b a r m e 



5 Incontinent les malheureux 
Sont chcus au picgefait par eux: 
leur pied inefme s ert venu prcdre 
Aux filé qu’ils ont ofc tendre. 

* + * jqAinfi eft connu l'Immortel, 
D’auoir fait vn jugement tel, 

Que l’inique a fenti l’outrage 
Et le mal de fon propre ouurage. 
q' Croyez que toujours les méchant 
S’en iront a bas trebufehans. 

Et routes ces gens infenfées, 

Qm n’ont point Dieu en leurs pen- 
lces. 

P S E A V M E 



X. 1 ' 

q Mais l’homme panure humilie 
Ne fera jamais oublié : 

Iamais de l'humble eftant en peine 
L’efperance ne fera vaine, 
q Vicn, Setgnr, montre ton effort, 
Qije l’homme ne loit le plus fort; 
Ton pouuoir les gens venir face 
En jugement deuant ta face, 
q - Seigneur Dieu,qui Immortel es, 
Treflaillir de crainte fai-les, 

Donne leur à connoiftrc comme 
Pas vn d’entr’eux n’eft rien fors 
qu’honime. 

X. C. M. 



Vfettume Je ctvfo/atlon prière . Vt quid , Domine , receflîfti 
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Où vient cela , Seigneur , je te fuppli’ , Q^e loin de nous te 
tiens les yeux couuerts ? Te caches-tu pour nous mettre en oubli, 
Melines au temps qui eft dur 8c diuers ? Par leur orgueil font arden 
les peruers A tourmenter l’humble qui peu fe prile , Fai que fur 




eux tombe leur en tre pri fe. 
q" Car le malin fe vante & fe fait feur 

QU’en fes deftrs n’aura aucun defaut: 

Ne prifant rien que l’.mare amafleur, 

> Et incprjlaat l’Eternel , le Très-haut. 

Tant il eft fier , que de Dieu ne lui chaut: 
Mais tout cela qu’il penfe en fa mémoire, 

C’eft ,.Dieu n’cft point , 8c fi ne le veut croire. 
T Tout ce qu’il fait tend à mal fans ciller, . 

De fa penlce eft loin ton jugement: 

Tant eft enflé , qu’il penfe renuerfer 
Ses ennemis à fouffler feulement. 

En fon cœur dit , De branler nullement 
Carde je n’ai : car je fai qu’en nul aage 
Ne peut tomber fur moi aucun dommage, 
q D’vm parler feint, plein de déception. 

Le faux perjure eft toujours embouché: 

. DelTous (a langue auec oppreftton 

Defir de nuire eft totljours embufehe: 

Semble au brigand , qui fur les champs caché 
L’innocent tue en cauerne fecrerte, 

Et de qui l’oeil pauurcs pnflans agUCtte. 

q Aufli l’inique vfc du iwi fecret 
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P S E A V W E xi. 

Bu lion caiu en fa tanière , helas i 
Pour attraper 1 homme fimple & pauurM*. 

Et l'engloutir quand l'a pris en (es lacqs. 

Il lait le doux , lemarmiteux , le lass 
Mais fous ee'a par (à forte peruc^fe 
r>rand’ quantité de paunres gens renuerfê. . 

T Et dit encor en fon coeur vicieux, 

Que Dieu ae veut la fouuenance auoir 
De tout cela , 8c qu'il couure fes yeux, 

A celle fin.de- jamais n’en rien voir. 

Lcuc toi donc , Seigneur , pour y pouruoif». 
Uauffe ta main deflus , jetefupplîe. 

Et ceux qui font perfiîcuter n’oublie. 
f Pourquoi irrite & meprife en fes faits. 

L'homme méchant , le Seigneur tant humains 
Errl'on cœur dit , qu’enqueftetu n'en faA; 
Mais tu vois bien fotrmé ait inhumain: 
l t voyant tout , prens lescatifes en main. 
Voila pourquoi s'appuye ledebile 
Sur toi qüi es le l’upport du pupile. 

T Brtfe la force & le bras plein d'cxcer 
Pu malfaiteur , inique 8c reprotiué: 

Eai de ces maux Pcnque/lc & le procer. 

Plus n'en fera par toivn feul trouué. 

Lors a jainats Roi de tous approuvé 
Régnera Dieu , quand en fa terre fainte 
De ces méchans fera la race eftcintc. 

5 O Seigneur donc , s’il te plaift tu orras 

Ion pauure peuple en cette afpre faifon: 

Et bon courage & efùoir lui Jonras, 

Preftanc l'oreille à (on humble oraifon: 

Qui eft de Etire au:: plu* petits raifon, 
Broit aux foute». , fflhuc l'homme de terre 
devienne plus leur faire peut ni guerre. 



P S E A V M E XI. C. M. 



Pfetume de ttvfiUtien. In Domino confido quomoio» 
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ment de voftre mont Pîuftoft qu’oifeau dites que je m'enfuye. 



Vrai eft que Parc les malins tendu m'ont , Et fur la corde ont aflis 



leurs fagettes , Pour contre ceux qui de cœur jolies font Les 




décother jufqueg ea leurs cachcuct. 



PSEAVME XI r. 

^ Mais on verra bien toft à néant mife 
L’intention Je tels malicieux: 

Car quelle faute a le jufte commîfe? 

Sachez que Dieu a l'on palais aux deux, 
Deflus fon trône eft l’Eternel Monarque: 

Là haut a flis il voit tout Je fes yeux, 

Et fon regarj les humains note & marque. 

5 Tout il eprouue , & le jufte il approuue, 

Mais fon coeur hait c^ui aime extorfion. 

Et l’hoinme en qui violence fe trouoe. 

• Pleuuoir Fera feu Je punition 

Sur les malins, foulphrc chauJ, flamme ardente. 
Vent foudroyant : voilà la portion 
De leur brcuuage , & leur paye cuidente. 

T Car il eft jufte , & pour ce aime juftice. 

Tournant toujours par douce attention 
Vers l’homme droit fon oeil doux & propiee. 

PSEAVME XIX. C. M. 



Pfeaumr de pritre. Saluum me fac , Domine , quoniam 
-Æa A — ^ —A~1~ —■&—& 




vJ Onnc fccours , Seigneur , il en eft heure , Car d’hommes 



droits fommes tous dente*. Entre les fils des hommes ne demeute 




Vn qui ait foi , tant font diminuez. 



5" Certes chacun vanité , menteries, 

A fon prochaio dit ordinairement: 

Aux lèvres n’a l’homme que fiateries, 

Q^tnd il dit d’vn , fon cœur penfe autrement. 
t . Dieu vueille donc ces levres blandilfantes 
Tout à trauers pour jamais incifer: 
Pareillement ces langues arrogantes, 

Qui brauement ne font que deuiler. 

^ Qui mefmement entr’eux ce propos tiennent, 

Nous ferons grands par nos langues fur tous: 
A nous de droiâ nos levres appartiennent, 
Flatons , mentons , qui eft maiftre fur nous? 
f Pour l’affligé , pour les petits qui crient, 

( Dit le Seigneur ) ores me leuerai: 

Loin les mettrai des langues qui varient. 

Et de leurs lacqs chacun d’eux fauuerai. 

$ Certes de Dieu la parole fe treuue 

Parole nette, & tres-pure eft fa voix: 

, Ce n’eft qu’argent affiné à l'éprcuue. 

Argent au feu épuré par fept fois. 

^ Or donc , Seigneur , que ton peuple Sc tes hommes 
Soient maintenus par ta gratuïté: 

Et de ces gens , dont tant moleftez fommes, 
Delittre nous à perpétuité : 
f Car les malins à grand’ s troupes cheminent 
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P S F. A V M E XIII. !f Xtv. 

Deçà , delà , tout eft plein d'inhumains: * 

lors que d’iccux les plus médians dominent! 

Et qu élcuer font entre les humains. 

P S E A V M E XIII. C. M. 

PfeMime Je frierc. Vfquequo , Domine , obliuilccrii me. 

Vfqucs à quand as eflablî , Seigneur , de me mettre en oubli? 

-ce à jamais ? tmr combien d’ace Deftourncras-tu ton vi fa- 




fcit-ce a jamais ? r combien d âge 



ge De moi , las ! d’angoilfe rempli ? 
q Iufqucs à quand fera mon coeur q Que celui qui guerre me fait 

Veillant , conleillant, pratiqueur. " ■ ’ ‘ — 1,f - ! 

x. J- ; e.JV 



ït plein de fouci ordinaire? 
Iufqucs à quand mon aduerlaire 
Ser»-t'il deffus moi vainqueur ? 

. q Regarde moi mon Dieu puilfant, 
Repon à mon citur gemiflant, 

Et mes yeux troubler, illumine» 
Que mortel dormir ne domine 
Pcfliis moi quafi pendant. 

P S E A V M 



Ne die point , le l’ai défait: 

Et que to* ceux qui tât me troublft 
le plaifir qu’ils ont ne redoublent. 
Par me voir trébucher de fait.- 
q En toi gifl tout l'efpoir de moi, 
Par ton l’ecours fai que l'émoi 
De mbn cœur en plaifir fe change: 
Lofs à Dieu chanterai louange, 

Car de chanter j'aurai dequoi. 



E XIV. CM. 

Pfuxme Je dtclritie. Dixir infipiens in corde fûi> , Non eft Deus. 

A-# E fol malin en £on cœur dit & croit Que Dieu n’cjj point, & 

r >xrÿâÉ 








corrompt .& renuerfe Scs mœurs, fa vie, horribles faits exerce : Pas 

vn tout feul ne fait rien bon ni droit , Ni ne voudroit. 
q Dieu du haut Ciel a regardé ici 

Sur les humains auecqucs diligence, 

S’il en verroit quclqu'vn d’intelligence, 

Qui d'inuoquer la diuinc merci 
fuft eu fouci. 

Mais tout bien veu , a r rouuc que chacun 

A fouruove , tenant chemins damnablest 
Enfemble tout font faits abominables: 

Et néll celui qui face bien aucun, . 

Non jufqu’à vn. 

q N’ont-ils nu) fens tous ces pernicieux, 

Qui font tout mal , & jamais ne fe changent' 

Qi;> comme pain mon pauure peuple mangent. 

Et d'inuoquer ne ton; point foucicux 
te Dieu d<« Cicux. 
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?SI AVME XV. & x v r. 
ffj - 'Certainement tou* ébahis feront 

Qjie fur le champ ils trembleront de crainte? 
Car l’Eternd par 0» faueur tres-fainte 
Tiendra pour ceux qui droits fc trouueront, 
Et l’aimeront. 

1 Ha ! malheureux , vous vous eftudier. 

A vous moquer de l’intention bonne 
Que l’Immortel au pauure afflige donne. 
Parce qu’ils font fur lui tous appuyea. 

Et en ricr. 

O •qui , te quand de Sion fortira 

Pour ifraél fecours en fa fonfTrance ! 

Quand l)icu mettra fon peuple à deliurance 
De joye alors Ifraël jouira, 

Iacob rira. 

P S E A V M E XV. C. M. 
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Et qui eft celui qui fera Si heureux, que par ■grâce aura Sur 

mm îüüi 



ton fainâ mont feur ha bi ta de. 
Ce fera celui droitement 
Qij.i va rondement en befogne: 

Qjii ne fait rien que juftement, 
it dont la bouche ouuertement 
Vérité en fon cœur témoigne. 

^ Qui par la langue point ne fait 
Rapport , qui los d’autrui efface: 

Qui à fon prochain ne méfait. 

Qui auffi ne fuuffre de fait 
Qt;’ opprobre à l'on voifin on face. 

P S E A V M E 



^ Ce fêta l’homme contemnant 
Les vicieux, suffi qui prile 
Ceux qui craignent le Dieu régnais 
Ce fera l’homme bien tenant 
( Full-ce à fon dam) la foi promtfc, 
sf Qjii à vfure n’entendra, 

Et qui fi bien juftice exerce, 

Que le droia d’autrui ne vendra; 
Qui charier ainfi voudra , 
Craindre ne faut que jamais verfe. 
T. D. B. 



XVI. 



I* ) C A V DI £ ATA* M • IS» u. 

Pfedumt d'ailhn de gr.teet (y de prophétie- Conferua me Domine. 

O Oit moi , Seigneur , ma garde & mon appui : Car en toi gift 
toute mon efperance. Sus donc anlïi , ô mon ame , dî lui , Seigneur, 



tu as fur moi toute puîlfance : Et toutesfois point n’y a d’ocuure 




mienne , Dont ;ufqu’a toi quelque profit reuicnne. 



5 Mc» 
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P S E A V M E X V ï T, 

"T Mon vouloir eft d’aider aux vertueux, 

Qili tle bien viure ont acquis les loiiangïs: 
Mais mal fur mal s’entafleru fur ceux 
Qll' vont cotirans apres ces dieux eftranges. 

A leurs fanglans facrifices ne touche, * 

V<Jre leurs noms je n'ai point en la bouche. 
^ Le Seigneur éft le fond qui m’entretient, 

Sur toj , mon Dieu , ma rente eft alfeure'e: 
Certainement la part qui m'appartient 
Ln plus beau lieu n’euft peu m’eftre liuréeî 
Brel , le plus beau qui fuft en l’heritage 
Eft de bon-heur écheu en mon partage. 

*** f Loué foit Dieu , par qui fi figement 

le fuis inftruit à prendre cette adrefle: 

Car ( qui plus eft ) je n’ai nul penfement, 
Qll* toute nuifl ne m’enfeigne & rcdrefle. 
Sans cefle donc à mon Dieu jfc regarde, 

Audi eft- il à ma dextre & me garde. 

T Voila pourquoi mon coeur eft fi joyeux, 

Ma langue en rit , & mon corps s’en affeure: 
Sachant pour vrai que dans le tombeau creux 
Ne fouffriras que ma vie demeure: 

Et ne voudrois aucunement permettre 
Qu.e pourriture en ton Sainâ fe vint mettre, 

T Phlftoft , Seigneur , me mettras au fentier 
Qui me conduife à vie plus heureufe: 

Car , à vrai dire , on n’a plaifir entier. 

Qu’en regardant ta face glorieufe: 

Et dans ta main eft & fera fans cefle 
Le comble vrai de joye & de lieffe. 

P S E A V. M E XVII. T. D. B. 

Psaume dr Priere. Exaudi , Domine , iuftitiam m 



Ei 


1 .a 


ta 


l a-a^^^F-a — i 




E 

Eigneur, enten i 


mon bon droit , Enten, helas! ce que je crie: 










Vueilles ouïr ce que je prie Et de bouche & de coeur tout droit. 

SÜ^ÉlïÜiâl^iiÜ 



5^*3 

De toi qui conncis toute chofe le veux jugement rececoir. le 



te prie toi melmcde voir Le droit de ce que je propefe. 

^ De nuift mon cœur as éprouué, q Plaifc toi d’aflenrer mes pa* 



Tu l’as fondé , mis fur la touche: 
lainais ne démentit ma bouche. 

Tu l’as toü jours aïnfi trouué. [die, 
Quoi qu’on me face ou qu’on me 
l’ai à ton dire regardé , • 

Et d’en'uiure me fuis gardé 
P Cf pillards 1a méchante vie. 



Entes fentiers où je chemine: 
Tai tant que point je ne décline. 
Et que mon pied ne gltflTe pas. 

Mon oraifon foit entendue. 
Quand je te prie en mon mcchef: 
Las ! ’.e te prie derechef. 

Ton oseille me foit tendu-. 

B 
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: E X V I X t. 

Vn lionceau guettant la belle 
Au plus couuert de l'on hallier. £re. 
Marche au deuant,mets- le par ter* 
Arrache mon ame au méchant 
Aueques leglaiue trcnchant. 

Dont aux méchâs tu fais la guerre, 
q D’entre ceux me fauue ton bras 
■Qui font de fi long temps au mode, 
Et dont le cœur ici fefonde, 

Pour y viure & deuenir gras. 

Seigneur, tu leur emplis la pance 
De tes biens plus délicieux: 

Leurs fils font fouis , & apres eux 
Laiflent aux leurs toute abondance, 
f Mais quant à moi , je te verrai 
Aueques ma vie innocente. 

Et de ta Majefté prefente^ 

M 'cueillant je me foulerai. 

r » « « t « XVIII. C. M. 

pfriume d’xclian de gracci &■ de fnplittle. Diligam te Domine. 



I» 51 A VU 

éf "R en admirable ta bonté, 

O Dieu , qui es la fouftenance 
De ceux qui ont en toi luMtce, 

Contre ceux qui t’ont refile. 

Vueilles fous l’ombre dtfton aile 
Me cacher bienA feurement, 

Et tenir aufli chèrement 
■Qu’on tient de fon œil la prunelle: 
■*** q Afin que je puiffe échaper 
De ceux qui tât de maux me donct, 
De mes haineux qui m’enuirônent. 
Afin de ma vie attraper. [ uent. 
Ils font fi gras que plus n’en peu- 
Fiers en propos & orgueilleux: 
-Suiuent mes pas , vifent des yeux, 
Pour me ruiner, s’ils me trcuuent. 
q- Sur tout l’vn d’entr’eux le pl Ser 
Semble vn lion qui eft en quelle, 

S E A V M E 





'aimerai en toute obeïlfance Tant que viurai , ô mon Dieu, 
ma puiflance. Dieu eft «ion roc , mon rempart haut & feur , C’eft 
ma rançon » c’eft inon fort defenfeur. 

En lui/eul g Jft ma fiance parfaite , C’eft mon panois , mes armes, 
ir.a -retraitte- Quand je l’exalte 3e prie en ferme foi , Soudain re- 

! f lllî üHülÊil 

çoux des ennemis me voi. Dangers de mort vn jour m’enuironne- 



ri- 



rent , Et grands torrens de malins m’eftonnerent , I’eftois bien prés 

h — t— 



du fepulcre venu , Et des filets de la mort preuenu. 
q Ainfi preiTé foudain j’inuoqoe & prie 

Le Tout-puiflant , haut a mon Dieu je crie: ' 
Mon cri au ciel jufqu’à lui pénétra. 

Si que ma voix en fon oreille entra. 
Incontinent tremblèrent les campagnes. 
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P 9 E A V M E mil. 

l«S fondemens des plus hautes montagnes* 

Tous ébranlez s’émeurent grandement 
Car il eftoit courroucé araammr 
f En fes narreaux lui monta la fumée. 

Feu afpre ifloit de fa bouche allumée: 

Si enfiambc en fon courage eftoit, 

Qu’ardans charbons de toutes parts jettoit. 

Bailla le ciel , de defcendre prit cure. 

Ayant fous pieds vne broiiéc obfcure: 

Monté eftoit fur Chérubins mouuans, 

Voloit guindé fur les ailes des vents. 

*** i q Et fe cachoit dedans les noires nues 
Pour tabernacle autour de lui tendues? 

Enfin rendit parla grande clarté 
Ce gros amas de nues écarté. 

Grefle jcttant , & charbons vifs en terre. 

Au ciel menoit l'Eternel grand tonnerre, 
L’Altitounant 1a groflevoix hors mit. 

Et greflc & feu fur fa terre tranlmit. 

q Lança fes dards , rompit toutes leurs bandes, 

Doubla l’éclair , leur donna Frayeurs grande?* 

A ta menace , & du fort vent pouffé 
Par toi , Seigneur , en ce poinâ courrouce. 

Furent canaux dénué* de leur onde, 

Et découuçrts les fondemens du monde: 

Sa main d’enhaut ici bas me tendit, 

Et hors des eaux fain & fauf me rendit, 
q Me recourut des puiflans & hauffa’rres, 

Et plus que moi renforcer aduerfaires: 

A mes dangers il preueut & preuint: 

Quand il fut temps , fecours de Dieu me vint. 

Me mit au large, & fi fit entreprife 
De me garder , car il me fauorifê. 

Or m’a rendu félon mon équité, 

Et de mes mains félon la pureté. 

<J Car du Seigneur j’auois fuiui la voye, 

Et reuolté mon coeur de lui n’auoye: 

Mais toujours en deuant l'ocil tous fes dits. 
Sans rejetter vn leul de fes ediâs. 

Siou’enuers lui entier en tout affaire 
Me fïiis montré , me gardant de mal faire. 

Or m’a rendu félon mon équité, 

Et de mes mains félon la pureté. 

>** z q Certes, Seigneur, qui fais telles mes œuures* 
Au b.on très- bon , pur au pur te décœuures: 

Tu es entier à qui entier fera. 

Et defaillant à gui failli aura. 

les humbles viure en ta garde tu laiffes, 

Et les fou rc ils des brniies tu rabaiffes: 

Audi , mon Dieu , ma lanterne allumas 
Et éclairé en tenebres tu m’as, 
f Par toi donnai à trauers la bataille: 

Mon Dieu deuant , je fautai la muraille: 

C’eft l’Eternel qui entier eft trouué. 

Son parler eft comme au feu éprouué. 

C.’eft vn bouclier d? forte refiftance 
Four cous ceux-là qui ont en toi fiance: 

S 
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PîEA v WE x IX^ 

Mais qui eft Dieu , fmon le Supernel ? 

Ou qui eft fort fi ce n’eft l’Etcrnel? 
q De hardieffe & force il m’enuironne. 

Et feure voye à mes deffeins il donne: 

Mes pieds à ceux des chevreux fait égaux,. 
Pour monter lieux difficiles & hauts 

Ma ntain par lui aux armes eft apprifc. 

Si que du bras vn arc d’aciet je brifc. 

De ton fecours l’écu m’as apporté. 

Et m'a ta dextre au befoin fupporté. 
qr Ta grand’ bonté , où mon efpoir mettoye, 

M ; a fait plus grand encor que je n’eftoye: 
Préparer vins mon chemin fous mes pas. 
Dont mes talons gliflans ne furent pas: 

Car ennemis feus pourfuiurc & atteindre, 
Et ne reui'ns fans du tout les efteindre. 

Durer n’ont peft , tant bien les ai fecous: 

Mais à mes pieds trebufcherent de coups. 

*** j q Circuï m’as de belhqueufé force, 

Ployant fous moi qui m’enuahir s'efforce: 

Tu memontras le dos des ennemis, 

Et mes haineux j’ai en ruine mis. 

Ils ont crié , n’ont eu fecours quelconques, 
Mefmes à Dieu : qui ne les ouït onques: 
Comme la poudre au vent lésai rendus. 

Et comme fange en la place eftendus. 

Délîüré m’as du mutin populaire, 

Et t’a pieu chef des rations me fairer 
Voire le peuple , à moi peuple inconnu, 

Sous mon renom obeïr m’eft venu. 

Maints eftrangers , par feruile contrainte,. 
M’ont fait honneur d’obeïflance feinte;: 
Maints eftrangers redoutans mes efforts 
Epouuantez ont tremblé en leurs forts. 

5 Vïue mon Dieu , à mon Sauueur foit gloire, 
Exalté foit lé Dieu de ma vtâoire, 

Qui m’a donné pouuoir de me venger, 

Et qui fous moi les peuplés fait ranger. 

Me garantit qu’ennemis ne me «retient,. 
M’éleue haut fur tous ceux qui s’eieucnt 
Encontre moi , me déliurant à plein 
De 1 homme ayant le cœur d’outrage plein. 
f Partant mon Dieu , parmi les gens effranges 
Te bénirai, en chantant tes louanges: 

Ce Dieu , je dis , qui magnifiquement 
Sauua fonRoi , & qui vniquement 
Dauid fon Oinft traitte eu. grande clemence, 
Traictant de mcfme à- jamais fà femence. 



PSEAVME XIX. C. M. 

Pfe/tume rie doctrine. Coeli enarrant gloriam Dei , & opera^ 




Es cieux en chacun lieu ta puiflance de Dieu Racontent aux 




humain» : Ce grand entour épars. Publie en. toutes parts t’oUe. 
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P 5 E A V M E 3CI 3T. Sf XX. 

«rage de fcs mains. Tour apres jour coulant Du Seigneur va par- 






lant Par longue expérience, la nui fl: fuiuant la nuift Nous 



mwi mmssasm 



prefehe & nous inftruir De K» 
^ Et n’y a nation , 
langue , prolation, 

Tant foit d'eftranges lieux. 

Qui n’ oye bien le fon, 
la manière & façon 
Du langage des deux. 

leur tour par tout s’eftend, 

St leur propos s’entend 
lufqucs au bout du monde: 

Dieu en eux a pofé 
Palais bien compofé 
Au Soleil clair & munde. 

Dont il fort ainfi beau 
Comme vn cfpoux nouueau 
De fon paré pourpris: 

Semble vn grand prince à voir. 
S’égayant pourauoir 
D’vnecourfe le prix. 

D’vn bout des cieux il part,- 
Et atteint l’autre part 
En vn jour , tant «0 vifte: 

Outre plus n’y a rien 
En ce val terrien 
Qii fa chaleur cuite. 

"*** f la tres-entiere loi 
De Dieu fouuerain Roi 
vient l’anic reftaur.ini: 

Son tefmoignage fenr 
Sapience en douceur 
Montre à l'humble ignoranr. 

D’icelui Roi des Rois 
tes mandemens font droits, 

Et joyc au coeur alignent: 
les cominandemens laints 
De Dieu font ours & fains. 

Et les yeux illuminent. 

P S E A V M E 
PftAume de ftïert. 



i grand’ fapiencc. 

l’odcïflance à lui 
Eft vn tres-fainft appuf 
A perpétuité : 

Dieu ne fait jugement 
Qui véritablement 
Ne foie plein d’équité. 

Ces chofcs font encor 
Plus dtftrablcs qu’or, 

E ud-ce fin or de couche: 

Et en vn cœur fans fiel 
Sont plus douces que miel'. 
Ni pain de miel en Louche» 
^ Qui feruir te voudra, 

Par ces points apprendra 
A ne fc fouruoyer: 

Eren les obferuant, 

En aura le.feruant 
Grand & riche loyer. 

Mais où fe trouuera 
Qjii fes fautes faura 
Noinbrer , penfer , ni dire F 
las ! de tant de pechez 
Qui me font tous cachez, 
Purge moi , tres-cher Sire, 
^ A u Ht de grands forfaits 
Temevairemeut faits 
Soit ton ferf rclafché : 
Qu’ils ne régnent en moi. 

Si ferai hors d’emoi 
Et net de grand péché. 

Ma bouche prononcer, 

Et mon cœur rien penler 
Nepuiffe,qui ne plailo. 

A toi , mon defendeur, 
Sauueur & atnendeur 1 
De ma vie mauuaife. 

X X. T. D. B. 

Exaudiv te Dominuj* 
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plainte A tes maux il fubuienne : De Sion fa montagne faillite 

iüfcü m^mn s 

Il te garde & fouftienne. 



^ De tes offertes & feruices 
Se v'jeille louuenir. 

Et faire tous tes facrifices 
En cendre deuenir. 

Te donne ifTnë en ton affaire 
Telle que tu demandes: 

Cueille tes etnprtfes parfaire, 

Et petites Sc grandes. 

5 Dieu vu cille accôplir tes prières, 
A 'in que tous joyeux • 

DreTions enfeignes & bannières 
En fon Nom glorieux : 

Difans, Dieu de fa fainite place 
A fon Roi amiable 



A répondu , lui faifant grâce 
Par fa main fecourable. 

5" Nos ennemis auoient fiance 
En leurs chars & cheuaux, 

Et- nous inuoquionsla puifïance 
Du Seigneur en nos maux. 

Aufïi eff-elle renuerfee 
Leur puiflance tant fiere: 

Et noiire force eft redrefTce 
Plus que jamais entière. 

Seigiir, plaifetoi nous defendre,. 
Et faire que le Roi 
Puifle nos requeltes entendre 
Eucontre tout effroi. 



P S E A V M E XXI. T. D. B. 



Pf.jttme d’aclhn de grâces. Domine in virtute tua lxtabitur R ex. 

1 Eîgneur, lé Rois’éjouï ra D’auoir eu dellurance Par ta gran- 




de puîlfance. O combien joyeux il fera D’aiiifi foudain fe voir 




Recoux par ton pouuoirr 

• t iffue de tout fon fouhait,. 
Telle qu’a demandée, 

Xa lui as accordée : 

Et de fa bouche quoi qu’ilait 
Seulement prononcé. 

Toujours l‘as exaucé. 

* Mcline ananrqu’en eftre requis. 
Tes biens lui viens cpandre, 

Sans fa prière attendre. 

Vu diadefîiie fort exquis 
De,- tin or corn pôle, 

Sur fon chef as pôle, 
f 11 te demandoir feulement: 

<J^e lui fifTes la grâce 
De viure quelque efpacer 
Et- là deffux bien longuement 
Dorer tu lui permets, 

Voire pour tout jamais. 

S* Par le moyen de ta bonté 
On voit par tout femec 
Ta bonne receinmcc. 



Car tu lui as tofijoursefté 
Eedc gloireSc d’honneur 
Très liberal donneur. 

Tu l’as fait tel , on’à l’auenir 
II' feruira d’exemple 
Où ta gloire on contemple.. 

Tu l'as fait joyeux deuenir, 
Iettant fur lui tes yeux 
D’vn regard gracieux. 

^ Car le Roi met en cét aflaut, 

Pour fa pleine alfeurance. 

En Dieu fon efperance, 
ll'arrend' fecours du Trcs-haur, 
Dont fe peut affeurer , 

De ferme demeurer. [ fraper,. 
s** Ta main fuffit bien puUft.- 
Voire du tout défaire 
Q”i conque t'eft contraire. 

Ta main faura bien attrape*: 

Ceux qui ton los Sc pris 
Auront eu à mépris,. 



/ 
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if Ton courroux 1« embrafcra 
Ainftqu’vne fournaife 
Toute rouee Je braife. 

Ton ire les engloutira: 

En tes feux allumer 
Toft feront con ’umez. 

T Raclez feront entièrement 
De cette terre baffe, 

Eux & toute leur race. 

Il ne fera aucunement 
Rien dit ni recité 
De leur pofferité. 

T Pour autant qu'ils ont entrepris, 
© Roi , pour te -méfaire, 

€hofe mc'chantc à faire. 



M E V T 1 1. 

Contre toi le confeîî ont pris, . 
Mais leur pouuoir trop bas 
Ne l’accomplira pas. 

T La bande de ces enuieux. 

Qui ton honneur rebute. 

Tu te mettras en butte. 

Et pour les fraper droit aux yeux. 
Ton traift fera couché, 

Et fur eux décoché. 

T Or donques léue coi , Seigneur, 
Et de montrer- t’efforce 
La grandenr de ta force: 

A celle fin qu’en ton honneur- 
Toâjours^ allions chantans. 

Et tes faits racontant. 

XXII. 



C. M. 

Deus , Deus meus , refpice. 



P S E A V M E 
Pfdume de Jriere & de jrefhetie, 

IVl On Dieu, mon Dieu, pourquoi m'as-tu làiffé Loin de fecours,. 
d’ennui tant oppreffé,. Et loin -du cri que je t’ai adreffé En ma corn- 







plainte? De-Jour , mon Dieu , je c’inuoquc fans feinte , Et -route- 




fois ne répond ta voix fain&e.t De nuifl: aufïr, 8c n*ai dequoi e frein-. 



te Soit ma clameur. 



f Hclas ! tu es le Sainft & là tremeur, 

Et d’ifraêT le refident bon-heur. 

Où il t’a pieu que ton los & honneur 
On chante & prife. 

Nos peres ont leur fiance en toi mife, 
leur confiance ils ont fur toi affife, 

Et tu les as- toûjours mis-en franchife 
Et rachetez. 

^ A toi crians d’ennui furent oftez : 

Efperé ont en tes faintes boncez, 

Et ont receu , fans eflrc rebutez, 

Ta grâce prompte. 

Mais moi , je fuis vn ver qui rien ne monte- 
Et non plus homme-, ains des hommes la honte: 
Et je ne fers que de fablé & de conte- 
Au peuple bas. 

1 T Chacun qui voit comme ainfï tu m’abas. 

De moi fe moque , & y prend fes ébas.: 

Me font h moue , & puis haut & puis bas 

B lit; 
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? ç î s v m e x x rt: 

Hochent la telle : 

Fuis* vont dilans , Il s’apjmye & s’arrcftft 
Du tout fur Dieu , & lui tait la requefte: 

Donc qu’il le (auue , St que fecours lui prefte. 
S’il l’aime tant. 

Si m’as-tu mis hors du ventre pourtant,* 

Caufe d’elpoir tu me fus apportant, 

Dés que j’eftois les mammelles tettant 
De ma nourrice. 

Et qui plus cft, forçant de la matrice*. 

Me recueillit ta fainâe main tutrice. 

Et te montras eftre mon Dieu propice 
Dés que fus né. 

f Ne te tien donc de moi li deftourné,. 

Car le péril m’a de prés adiourné. 

Et n'eft aucun par qui me ieit donné 
Secours ni grâce. 

Maint gros taureau m’enniroane & menace. 
Les gros taureaux de Bafan terre grade». 

Pour m’allieger m’ont luiui à la trace» 

En me prenant. 

tf Et tout ainfi qu’vn lion rauiflant, 

Apres la proye en fureur rngilfant, 

Ils ont ouucrt delfus moi languiflant 
Leur gueule gloute. 

Las ! ma vertu comme cati s’écoule toute? 

De tous mes os la jointure difloute: 

Et comme cirgen moi fond goutte à goutte 
Mon cœur fafchc. 

ï D’humeur je fuis comfnc tuille a fléché, 

Mon palais cft à ma langue arraché: 

Tu m’as fait prefl d’eftre au tcmbeau-couché, 
Réduit en cendre. 

Car circuï in’ont les chiens pour nie prendre, 
La fanlTe troupe eft venue m’offendre, 

Venue elle eft me tranfpercer 2c fendre 
Mes pieds & mains. 

f Conter je puis mes os du plus au moins» 

Ce que voyans les cruels inhumains. 

Tous réjouis me jettent regards maints 
Auec rifée. 

la ma dépouille entr’eux ont diuifée, . 
Entr’euxdéja ma. robe depofée 
Ils ont au fortharardeux expofée, 

A qui l’aura. 

*f" Seigneur , ta main donc ne s’éloignera. 

Mais par pitié fecours me'donncr*: 

Et s’il te plaift , elle fe haftera, 

Mon Dieu , ma force. 

Saune de glaiue 8c de mortelle étorce 
Mon ame-, Irtlas ! que de perdre on s’efforce» 
Deliure la , que du chien ne fait morle, 

Chien enragé. 

sj 1 Du léonin gofier encouragé 

Deliure moi : répon à l’affligé, 

Qui eft par grand's licornes afliegé 
. Des cornets d’elles. 



’ï 




V S E A V M E - V X 1 1 !.. • 1 
le conterai à mes frétés fidèles 
Ton Hbm très-haut : tes vertus immortelles 
Dirai parmi les affemblées belles, 

Parlant ainli : 

*** j f Vous craignans Dieu, loiier-le en ce Ueu-thi 
Fils de Iacob , exaltée fa merci : 

Crain-le toujours , toi d’ifraël auflr 



La race entière. 

Car rebuté n’a l'humblè en fa prière, 

K i dertourné de lui fa face arrière: 

S’il a crié , (a bonté fmguliere 
*L’a exaucé. 

*f Ainfi ton los par moi fera baulfc 

En grande troupe , 8c mon vœu ja dreflé 
Rendrai deuant le bon peuple amaifé 
Q.ui te craint , Sire. 

Là mangeront les pauuresà fuffire: 
Bénira Dieu , qui Dieu craint & defiret 
O vous ceux-là , fans fin je le puis dire, 

, Vos coeurs viuront. _ 

5 Cela penfans , tous fe convertiront , 

Des bouts du monde , & à Dieu terniront: 
Bref , toutes gens leurs genoux fléchiront 
En^ta prefenec. 

Car ils fauront qu’a la diuine Effence 
Seule appartient régné 8c magnificence: 
Dont fur les gens feras par excellence 
Roi conquérant. 

^ Cras 8c repeus re viendront adorant: 

Voire le maigre à la fofle coûtant. 

Et dont la vie eft hors de reftaurant» 

Tcdonra gloire. _ • , ■ 

Puis leurs enfans à re feruir 8c croire 
S’endineronc : Sc en tout territoire 
De fils en fils il fera fait mémoire 



m 



Du Tont-puiflanr. 

5” Toujours viendra quelqu’vn d’entr’eux iftant. 

Lequel au peuple à l’auenir naiifant • 

Ira par tout ta bonté annonçant. 

Sur moi notoire. 

P S E A V M F. X X I 1 1. C. M. 

Pfectone dtcUon de gracee. Dom inus régit m e , 8c nihtfc ^ 

On Dieu me paift, fous fa puifiànce haute , C eft mon berger,. 

t 



de rien je n’aurai faute. Entoift bien feur, joignant les beaux hcr- 



•sers me mène- 

5 Si feulement , que quand auval viendroye 

D’ombre de mort rien de mal' ne craindroyet 
Carauecmoitu es à chacune heifre, 

Puis ta houlette 3c conduite m’afleure:. 

Tu enrichis de viures neceffaircs 
Ma table aux yeux de tous mes aduerfaîres. 

X Tu oings mon chef d’huiles fenteurs bonnes. 

Et jufqu’aux bords pleine taflfe me donnes: . 

Voire & feras que cette faneur tienne 
Tant que viurai compagnie me tienne: 

Si que toujours de faire ai cfperance 
En la maifon du Seigneur demeurante. 

P S E A V M E XXIV. C. KT. 

PfcJume de dûirinr. Domini eft terra, & plenitudo eius. 



urne de dyinne. Domini eft terra, & plemtudo eius. 

A terreau Seigneur appartient, Tout ce que fa rondeur con- 
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na , L'enrichit & L’enuironna De mainte riuîere tres-belle. 
■^Mais fa môtagneeft vn faintlieu: Huiseternels tenez-vous hauts: 
Qui viendra donc au-aiont de Diêu? Si entrera le Roi de gloire. 

Qui eft-ce qui là tiendra place? Qui eft ce Roi tant glorieux? 

L’homme de mains & cœur lauc, C’eft le fort Diaux viftorieux, 



En vanitc non clcué , 

Et qui n’a juré en- faltaee. 

< L’homme tel Dieu le bénira. 
Dieu fon Sauueur le munira 
De milcricorde & clemence. 

Telle eft la génération 
Cherchant , cherchant d’affeâion, 
O Dieu de lacob, ta çrefence. 

.I' Hauffez. vos teftes grâds portaux, 
P S E A v M E 



Si entrera le Roi de gloire. 

Qui eft ce Roi tant glorieux? 
C’eft le fort Diaux viélorieux, 

Le plus fort qu’en guerre on peut 
croire. 

^ HautTez vos telles grands por- 
taux, 

Huis éternels tenez- vous hauts: 

Si entrera le Roi de gloire. 

Qui eft ce Roi tant glorieux? 

Le Dieu d’armes viüorieux, 

C’eft lui qui eft le Roi de gloire. 
XXV. C. M. ' 



Pft-tume de firiere. Ad te , Domine , leuaui , Su. 

Toi, mon Dieu , mon cœur monte , En toi mon cfpoir ai mis: 

‘ -fcx:- 



Fai que je ne tombe à honte Au grc de mes ennemis. Honte 
«'auront voircmeat Ceux, qui deiîuà toi s’appuyent ; Mais. bien. 
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ceux qui durement Et fans 
5 Le chemin que tu nous dre(Tes 
Lai moi connotftre , Seigneur: 

De tes tentes & adrelfcs 
Vueilles moi cftte enfeigneut. 

Achemine moi au cours 
I)e ta vérité patente, 

Comme D ieu de mon tecours, 

•Ou j’ai cha|yn jour attente. 

5 De tes bontet te recorde 
Mets en mémoire 8c eftens 
Cette grand' nvifericorde 
Dont vie as de tout temps. 

Oublie ma mauuaiftié 
Dés ma première jeuoe(Te: 

De moi , félon ta pitié, 

Te fouuicnnc en ma deftrefle. 

• Dieu eft bon & véritable, 

L’a efté , & le fera : 

Pnrquoi en voye équitable 
Les pécheurs radreflera: 

Les pauures fera venir 
A vie jufte Sc decente: 

Aux pauures fera tenir 
L'Eternel fa droite fente. 

^ Bonté, vérité, clemenee. 
Sont du Seigneur lesfentiers 
A ceux qui fon alliance 
Cardent bien Sc volontiers. 

Hclas ! Seigneur tout parfait, 
Pour l’amour de ton Nom melmc, 
Pardonne moi mon forfait, 
Carc'eftvn forfait extrême. 

«T Qui fera l’homme , à vrai dire. 
Qui fon Dieu defirera ? # 

Du chemin qu’il doit élire 
L’Eternel l’aduertira. 

P S E A V M E 
Pftume -de priert* 



caufe les cnnuyent. 

A repos parmi fes biens 
Viura Ion coeur en grand âge: 

Puis auront les enfans fiens 
La terre pour héritage, 
q Dieu fait fon fecret paroiftre 
A ceux qui l’ont en honneur, 

Et leur montre 8c fait connotftre 
De fon contrat la teneur. 

Quant à moi yeux 8c efprits. 

En tout temps a Dieu je tourne: 
Car mes pieds quand ils font prie» 
Du filé tiré & deftourne. 

5 Iette donc fur moi ta veuc, 

Prcn de moi compaflion: 

Pcrfonne fuis dépourueuë. 

Seule 8c en affliftion. 

le fens mon cœur empirer 
Et augmenter tes deftrefles: 
las ! vucille moi retirer 
De ces miennes grand ‘s oppreftes. 
«f Tourne 1 mon tourmem ta face, 
Voi ma peine 8c mon fouci. 

Et tous mes perhez efface. 

Qui font caufe de ceci. 

Voi mes ennemis qui font 
Non feulement grotte bande, 
Majsqui fur moi certes ont 
Haine furleuteSc grande, 
f Preferuedc leur embufehe 
Ma vie : 8c deliure moi, 

Qu’à honte je ne trébuche. 
Puisque j’ai efpoir en toi. 

Que ma fimpic intégrité 
Comme à l’vn des tiens me terue,' 
Et de toute aduerfité 
• Ifraël tire 8c conferue. 

XXVI. T. D. B. 
ludica me , Domine. 




droit 8c rondement- l’ai en Dieu efperancc , Qui me donne aScu- 






rance Q^e choir ne pourrai nullement. 




»f Seigneur , effaye moi. Sondé je fois 8c éprouiic. 

Xc requiers que de toi Mes reins & mes p e n fées 
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H'HAVME 
ttabs le feu foient lancées 
Pour voir quel je ferai trouué. 

Pour autant que l’œil mien 
Toujours fiche je tien 
Sur ta pitié & grand’ bonté: 

Ma vie je conforme 
Au plus prés de la forme. 

Que nous enjoint ta vérité, 
q- Vn tas de menfongers 
Incottftans & légers 
Gardé me fuis de fretjuenter: 

Et tout homme qui vfe 
De cautelle & de ru!e 
N’ai voulu ni ne veux hanter. 

■q- te complot des peruers 
Et -.leur cœur de trauers 
Mon cœur a toû jours detcfté: 
Méchantes compagnies 
l’ai tellement haies, 

-ÇViene m’en fuis point accointé. 

q Mes mains nettes tiendrai, 



A tout bien les dnirai 
•Puis apres quand je ferai tel, 
Seigneur , à tes feruiccs 
Et diuins facrifices 
l’entendrai prés de ton Autel: 
q Afin que ton honneur 
Et ta gloire Seigneur, 

■A pleine voix j’atllc chantant: 

Et toutes tes mctueilles 
'Grandes & nompareilles 

P S E A V M E 
Pft.txmt d'itclicn de tracts. 



X XVI. îf XXVÎP. 

Par tout on in’oye racontant.. 

«T Le fainft & facré lieu 
Où tu te tiens , mon Dieu, 

M’eft précieux jufques au boutt 
Ce diu in tabernacle, 

De ta gloire habitacle, 

I’eftiine & prife delTùs tout. 

•q Or donc ne me compren. 

Et point ne me repren, 

Quand des méchans te vengeras: 
Soit mon ame innocente 
De ta fureur exempte, 

Qiiand les meurtriers tu jugeras, 
q Car les traiftres qu’ih lont 
En leurs mains toujours ont 
Quelque faillie accusation: 

Bref, ils ne fauroient eftre 
Qu’ils n’ayent pleine dextre 
Des prefens de corruption, 
q Mais jeveux aller droit, 

D’vn cœur entier & droit,. 

En rondeur & toute équité. 

Tai moi mifericorde, 

O mon Dieu , Sc m’accorde 
Ope par toi je fois racheté, 
q Or mevoi-je remis, 

Et mes pieds affermis 
Au chemin vni & entier: 

Dont ta gloire immortelle 
En la troupe fidele 
De chanter je ferai métier. 

XXVII. T. D. B. 

Dominus ïlluminatio. 



E Seigneur eft la clarté qui m’adreffe , Et mon falut , que 

ii liSf Sipi : liiil=lliï5:ii 

dois-je redouter? Le Seigneur eft l’appui qui me redrefle , Où eft 
- 1 ‘ 






X 1 1 



celui qui peut m’épouuanter ? Quand les malins m’ont dreffé leurs 
. • 1 « 




combats , Pour me penfer manger à belles dents 5 Tous ces hai- 




oeux , ces ennemis mordents l’ai veu broncher & trébucher en bas. 
q Tout vn camp vienne & mot feul enuironne, 
limais pourtant mon cœur n’en tremblera: 

Vienne afTaillirqui voudra ma perfonne, 

Dcflus cela mon cœur s’affeurcra. * - 

A l’Eterntl 
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MÏAVME XXVII. «c X X Y 1 1 f #' 
A l’Eternel j’ay requis vn feul pomft. 

Et veux encor luy requérir coû jours, 

Qjje fi long-temps que dureront mes jour! 

De la mailon je ne m’éloigne point, 
îf A celle fin que je voye & contemple 
De fon Palais l’excellente beauté, 

Et que je pullfe eftant dedans fon Temple, 
le vifiter dVn & d'autre coftc. 

Car au dur temps quand je ferai prefle. 

Caché ferai en fa tente à l’e'cart, 

En quelque coin & plus fecrete part, 

Puis derechef au plus haut redrefle. 

’**.* q Aller me fait déjà fans nulle crainte, 

Hauflfant la telle entre tous mes haineux: 

Partant auflt dedans fa maifon fainte 
Chanter , offrir , facrifier luy veux. 

Puis que je viens , ô Seigneur , te prier» 

Soit ma requefle entendue de toi: 

Puis qu’au befoin tu m’entens écrier, 
le te lupplie auoir pitié de moi. 
q 1 I’ay dedans moi apperceu mon courage 

Comme en ton Nom ni’aduertifl’ant ainfi : 
Employé tov à chercher mon vifage : 

Tu vois , Seigneur , que je le cherche aufïr. 

De moi helas ! ta face ne foit loin : 

Ton ferf nechaffe en fureur , ô mon Dieu: 

Tu m’as elfe fauorable en maint lieu, 

- Dieu mon Sauueur , ne me laiffe au befoin. 
q Quand je n’ aurais pour moi pereni mere,_ < 

Mon Dieu fera pour moi , quoi qu’il en ioitt 
le fuis prefle : partant , ô Dieu mon Pere, 
Enfeignemoi ton chemin bon & droit. 

Agùetté fuis par plufieurs ennemis, 

Et faux témoins , qui en leur bouche n'ont 
Sinon l’outrage 8c le tort qu’ils me font: 
las ! ne permets qu’à leur vlaifir fois mis. 
q Certainement n’eufr efié l’afleurance 

Qn’ici bas mefme auant que voir la mort. 

Des biens de Dieu j’aurai la jouïflànce, 

Sous vn tel faix pieça je ftifle mort. # 

Or donc atten toûlours patiemment 
le Seigneur Dieu : fouftien jufquesau bout. 
Dieu reviendra alfeurer contre tout: 

Or donc atten de Dieu l’auenement. 



P S E A V M E X X V I 1 1. T. D. B, 
Pft.titme Je prière . Ad te, Domine, 8cc. 



Dieu , qui es ma fortereife , C’eft à toi que mon cri s’adref- 




«, Sinon à ceux me comparer, Qu’on veut au fepulcre enterrer. 

C 
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V S E A V M E TCXVIÏT. 3r XXIX. 



q Vueilles ouïr ce que je crie, 
*i.uand à mains jointes je re prie. 
Venant en ton faint Heu me rendre: 
Mô Dieu,nc vueilles me' côprcndre 
Parmi tant de méchans qui n’ont 
Aucun plaifir qu’au mal qu’ils fot. 
q En la bouche il* n’ont que 
concorde. 

Mais leur cœur atout mal s'accorde. 
Paye les fuiuant leurs mérites, 

Et leurs intentions maudites: 
selon le train qu’ils ont mené, 
■Salaire auflt leur foit donné, 
q D’autant qu'ils n’ont en leurt 
courages 

Confiieré les hauts ouu rages, 

P S E A V M E 



Ni tîché d’auoir connoilfance 
Des hauts effets de fa puitfance: 

Au lieu de les vouloir haulfer. 
Dieu les fera tous renuerfer. 
q Loiié l'oit Dieu , qui ma priere 
N’a point voulu mettre en arrière: 
Dieu cft ma force & ma rondelle, 
Efpoirn’aini fecotirs que d’elle: 
Dont mon coeur le réjouira, 

Ma bouche fon los chantera, 
q A mes gens toute force il donne* 
Gardant de fon Roi la couronne. 
Sauueton peuple, & en toutîge 
Fai du bien à ton héritage: 
Vueilles le repaiftre , Seigneur, 
Et fans fin le croiftrc en honneur, 
XXIX. T. D. B. 



PftJxrr.e de diftrinr. Affecte Domino , &C. 

V Ous tous , Princes & Seigneurs , Remplis de gloire & d’hon- 

ËÏË^ï 

neurs , Rendez , rendez au Seigneur Toute force & tout honneur. 
Faites lui rcconnoilfance Qui reponde à fa puiflance : En fa demeu- 






re tre 9 -fainte Ployez les genoux en crainte, 
q La voix du Seigneur tonnant Et les grands deferts profonds 



Va fur les eaux refonnant: 
ïUrmi les nues des cieux 
■S’entend le Dieu glorieux. . 

La voix du Seigneur témoigne 
De quelle force *1 befogne: 

Xa voix du Seigneur hautaine 
3>c hanteffe cft toute pleine. 

* La voix du Seigneur a >at 
les grands cedres tout à plat, 
Brile les plus hauts montez 
Au mont du Liban plantez: 

: Les falfant fauter en forte. 
Eux 8r Liban qui les porte, 

Cyfon voit fauter es bofeages 
I ans de licornes 'auuagcs. 
q Lasoixdu Seigneur épart 
Flammes d’vne & d’autre part, 

P S E A V M E 



Fait trembler jufques au fonda. 

Oyant cette voix fi forte, 

La biche craintiue auorte: 
Mainte foreft toute verte 
En eft foudain découuerte. 
q Mais au Temple cependant 
Chacun à Dieu va rendant, 

Au lieu de trembler de peur. 
Gloire de bouche & de cœur.- 
Dieu prefide comme luge 
Deffus les eaux du déluge, 

Et fans aucun jour ni terme 
Dure fon Royaume ferme, 
q Partant le Seigneur tout fort 
Dés liens fera le fupport : 

Puis en paix les nourrira, 

Des biens qu’il leur donnera. 
XXX. T. D. B. 



Pf'jttme d'allien de grâces. E.xaltabo te Domine. 




rrrr. E.xaltabo te Domine. 
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PSEAVME XXX. & XX XI. 



E?ï-^:î:É=“Piii 

Que mes haineux cufïent de quoi Se rire & 1% moquer de moi % Lu 

IlillSiï^^iiiilÉIÜI 

gloire qu'en as me ri té c Par mes vers ce fera chan te e. 



5 Quand j'ai prié ta Majefté, 
Seigneur mon Dieu , j’ai eu fantér 
I’eftois aux enfers deualé, 
Seigneur, quand tu m’as rappelié;. 
Ma vie prcfques enterrée 
Tu as du tombeau retirée, 
q Vous qui fa bonté connoiflez. 
Chantez fa gloire Se accroîtrez 
Son renom plein de fainteté: 

Car jamais il n’eft irrité 
Qu'en moins d’vne petite efpacc 
Toute fa fureur ne fe pafle. 
q Mais fon vouloir bénin Se doux 
Demeure àvicdetfus nous: 

Voila d’où fouuent'iladuient 
Que dueil au foir chez nous fe tient, 
Puis fi toft que le jour fe montre. 
Matière de joye on rencontre, [hait, 
*** q Lors que j’auois tout à fou- 
l’allms difant , Voila , c’tft fait, 
le fuis pour jamais afleuré: 

PSEAVME 



Ta bonté m’auoit remparé. 
Seigneur , ma forterefle haute. 

Si que de rien je n’auois faute, 
q Mais ton vilage cflant tourné. 
Soudain mon coeur s’eft eftonnci 
Alors au Seigneur j’ai crié. 

Alors j’ai le Seigneur prié, 

Difant , Si je fuis mis en terre, 
Qu'y peux-tu gagner ni acquerr**’ 
q Eftant mis en poudre, Seigncui: 
Pourrai-je auancer ton honneur. 
On tes veritez annoncer r 
P Life toi ma voix exaucer, 
Seigneur , ta pitié me regarde. 
Seigneur Dieu, fois ma iauucgardCa 
q Alors mon dueil tu conueriis 
En pure joye , 8c meveftts 
Au lieu d’vn lac de plaifir vrai: 
Dont fans fin ton los chanterai, • 

Par tout publiant ta puilfance. 
Seigneur Dieu de ma délturance; 

XXXI. T. T. B. 





tcrnel déshonneur. Ottroyc moi ma deliurance , par ta grand! 




bonté haute Qui jamais ne fie 
q^Ten l’oreille à moi miferable, 
ï|pour me fecourir 
Vitn foudain accourir. 

Montre toi mon roc imprenable, 
F-t ma place tres-feure, 

Ou ma vie s'afleure. 
q Tu es ma tour 8c forterefle. 

Pour l'honneur haat de coi, 

Condui Se mené moi: 

Et de ces filés qu’on me drefle 
Carde qu’on ne m’offenfe, 

Car tu es ma defenfe. [ rendre, 
Mon an:e en res mains je viens 
Car tu m’as racheté, 




faute; 

O Dieu de vérité. 



Au feul Seigfir je veux m’attedrï’. 
le hais la menterie, 

Et toute tromperie. 

*•+* i q Vn jour auec toute lieiTe 
Par moi fera chanté 
Le los de ta bonté : 

Quand fur mon ame en fa décreflc 
Auras jette la veuë, 

Et l’auras apperceuë. 
q N’ayant permis que je tomba fie 
En la cruelle main 
De ce fanx inhumain : 

Ainfois me fai Tant faire place, 
fe ij 
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MBAVME 
Quand j’ai veu par furprife 
Ma jambe quafi prife. 

^ Fai que ta pitié me conforte, 

O mon Dieu , car je fuis 
Tout accablé d’ennuis : 
l’en ai la veuë toute morte. 

Mon ventre s’en retire, 

Mon ame en eff martyre-. 

T Douleurs ont miné ma perfoone: 
En mes fotlpirs cuifans 
l’ai pafle tous mes ans. 

Des trauaux qu’a tort on me donc 
Mes forces medelaiflent, 

Mes pauures os s'abaiflent. 

*** a ^ Entre tous ceux-là qui me 
Mes voifins j’apper^oi [bayent, 
Auoir honte de moi : 

Il femble quemes amis ayent 
Horreur de ma rencontre 
Quand dehors je me montre. 

le fuis hors de leur fouuenance 
Ainfi qu’vn trcpaft'é 
le fuis vn pot carte. 

le m’entens blafmer à outrance: 
Ma per.onne eft de crainte 
De toutes parts eftreinte. 

^ Car tout leur confeil délibéré 
Et fait tout fon effort 
De nie mettre à la mort. 

Mais, Scignr Dieu,en toi j’e'pere. 
Mon cœur dit en foi-mefme. 

Tu es mon Dieu fuprérne 
5 Ta main tient le cours de ma rie, 
-Fai que des ennemis 
En la inain ne lois mis. 

Qaranti moi contre l'enuie 
De la bande traifireffe 
Qui me pourftiit fans ce (Te. 
q Deffus ton feruant fai reluire 
Ta face , & ta .bonté 

P S E A V M E 



XXXI. & XXXII. 

Me mette à fauueté. 

O Dicu,ne vueilles m’écoaduirt. 
Afin qu’on ne s’en moque: 
Carc’eft toi que j’inuoque. 

+#.* j q" Honte ces inéchans endom- 
Au tombeau foient enclos, [ mage. 
Et leur faux gofierclos: 

Caraujufte ils ont dit outrage, 
Voire auec moquerie 
Et grand’ gaudiflerie. 
q- O combien cft grand à mcrueilles 
le bien qu’as préparé 
A qui t’a reueré ! 

Combien de grâces nompareille* 
Publiquement tu donnes 
Aux fidèles perfonncsl 
q Denant toi en ton habitacle 
Maintenir tu les veux 
Contre tous orgueilleux. 

Tu les tiens en ton tabernacle 
Arriéré de tous b la fines 
De ces langues infâmes, 
q - Louange au Seigneur foit douce, 
Lequel m’eft entre tous 
Si bénin & fi doux : 

Et m’a telle garde ordonnée. 
Qu'il n’eft place «m la terre 
Plusfeureen temps de guerre, 
q' Durant ma peur précipitée 
l’ai dit. Tu m’as laiffé, 

Et loin de toi chaffé : 

Mais tu as ma voix écoutée 
Lors qu’en détrefle grande 
le t’ai fait ma demande, 
q' Aimet Dieu vous fes débonnaires. 
Dieu qui garde les bons. 

Rend le double aux félons: 

Souftenez contre vos contraires, 
Car lui feul fortifie 
Quiconque en lui Ce fie* 

XXXII. C. M. 



Vftxumt de frcfhttie. Beati quorum remifla: funt. 








Die» font couuens -Sc cachet ! O combien plein 4e bon-heur*je te- 
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P S E A V M E X V XI £ 



X jtx 1 1 r 



pute L’homme à qui Dieu Ton péché point n’impute , Ettnl'ef- 

ÊïiÊii 



prit duquel n^abite point D’hypocrifie & de fraude vn feul poinél. 

^ Durant mon mal , foit que vinffe âme taire 

Las de crier , foit que me priffe à braire *• 

Et à gémir tout le jour fans cefler, 

Mes os n’ont fait que fondre & s’abailfer: 

Car jour & nniû ta main dure ai Icntie 
Par mon pechc fur moi apptfantie: 

Si que l’humeur de moi ainfi traitte 
Sembloit du tout fecherclfe d’elle. 

fl" Mais mon pechc je t’ai déclare , Sire, 

Cache ne l’ai : & n’ai feu fi toft dire, 

Il faut à Dieu confefler mon méfait, 

Qlfc ta bonté vrai pardon ne m’ait fait. 

Pour cette caufe à heure propre Si bonnsc 
Te requerra toute fainte perfonne : 

Et quand de maux vn déluge courroit, 

D’icelle alors approcher ne prurroit. 

*** 5” C’ell toi qui es mon fort Si ma retraite, 

C’efttoi qui fais qu’ennui mal ne me traite: 

C’e/1 toi par qui a tous coups m’eft liurc 
Dequoi chanter, par me voir deliuré. 

Vien ça , chacun , je te veux faire entendre 
Et te montrer la voye où tu dois rendre^. 

En ayant l’tril droit defïùs toi planté. 

Pour t’adrefler comme expérimenté. 

T Ne fois fcmblable A chenal ni à mule. 

Qui n’ont en eux intelligence nulle: 

Pour les garder de mordre tu refrains 
Leurs dents & gueule auccques mords & freins. 

L’homme endurci fera dompté de mefmcs. 

Par maux fans nombre S: par douleurs cxt/éiues: 

Mais qui en Dieu Ion efpoir alferra, 

Enuironuc de merci le verra. 

T C rayez donc de plaifir jouïfl'ance. 

Et tous en Dieu prenez réjouïfïance, 
luftes chantez de joyc en tout endroit 
Chacun de vous qui aucz le cœur droit. 

P S E A V M E XXXIII. C. M. 




TltJ-ume de doctrine. Exultate j'ufti in Domino , &C- 
Euciilez-vous peuple fidelle, Chantez à Dieu er. tous en- 



droits : Louange eft tres-feante & belle En la bouche des hom- 



tues drous. Sur la douce harpe Pendue en ccharpe Le Sefgôr louez; 
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P 5 E A V M E X X X T I r. 






De luts , d’épinettes , Saintes than Ion nettes A fon Nom jouet. 



q Chantez de luy par mélodie 
Nouueaux vers, nouuelle chanlon: 
Et que bien on la pfalmodic 
A haute voye & plaifant ion: 

Car ce que Dieu mande. 

Qu’il «fit & commande, 

EU jufte Sc parfait : 

Tout ce qu’il Jjropofe, 

Qtt'il fait & difpofb, 

A fiance eft fait, 
q il aime d’amour foutieraine 
Que droit régné, & jufticc ait lieu: 
Quand tout eft dit , la terre eft 
pleine 

De la grande bonté de Dieu. 

Dieu par fa parole 
Forma chacun pôle 
Et ciel précieux : 

Du vent de la bouche 
Il fit ce qui touche 
Et orne les cieux. 

-* + * I. *>* 

q II a les grand’s eaux amaflecs 
En la mer comme en vn vaifleau: 
Auxabyfmes les a muflees, 
Comme vn trefor en vn monceau. 

Que la terre toute 
Ce grand Dieu redoute 
Qui fit tout de rien : 

Qu’il n’y ait perfonne 
Qui ne s’en cftonne 
Au val terrien, 
q Car toute chofe qu’il a dite 
A efté faite promptement: 
J.’obeïffance auflt iubito 
A efte que le mandement. 

Toute l’entrcprife 
Des peuples il brile 
Et met à l'enuers ; 

Vaines & caflees 
Il rend les penfées 
Des peuples diuers. 
q Mais la diuinc prouidence 
Son confeil fait perpétuer: 

Ce que fon cœur vne fois penfe K 
Dure à jamais fans fe muer. 

O gent bien heuréé. 

Qui toute afleurée 
Four fon Dieu le tient! 

Heureux le lignage 
Que Dieu en partage 
Cheifit li retient! 



**.* II. +** 

q - Le Seigneur Eternel regarde ; 
Ici bas du plus Hhut des cieux: 
Deffus les humains il prend garJe, 

Et les voit tous deuant fes yeux. 

De fon trône ftable, 

Paifible , équitable, 

Ses clairs yeux au:ït 
Iufqu’au fonds vifitent 
Tous ceux qui habitent 
En ce monde ici. 

<T Car lui feul fans autre ptiiflfance 
Fit les cœurs de tous tât qu’ils fonts 
C’eft lui feul qui a connoitfance 
Quelles font les œuures qu’ils font. 

Nombre de gendarmes 
En affauts , n’allarines 
Ne fauue le Roi : 

Bras ni halebarde 

L’homme fort ne garde 

De mortel arroi. 

q - Celui fe trompe qui penfe eftre 

Sauué par cheual bon Si fort: 

Ce n’eft point par 1a force adextre 
Que l’homme échape vn dur effort. 

Mais l’œil de Dieu veille 
Sur ceux à merueille 
Qui de volonté 
Crainti.s le reuerent. 

Qui aufli efperent 
En fa grand’ bonté : 

*** III. *** 
q' Afin que leur vie il dcliure 
Quand la mort les menacera, 

Et qu’il leur donne dequoi viure 
Au temps que famine fera. 

Q’tcdonqucs noftre aine 
L’Eternel réclamé. 

S'attendant à lui : 

Il eft noftre adrefle, 

Noftre fortereffe, 

Pauois & appui- 
q Et par lui grand’ réjouïflance 
Dedans nos cœurs toûjojnrs aurons* 
Pendant qu’en la haute puilfance 
De fon l'aint Nom nous efperons. 

Que ta bonté grande 
Deffus nous s’épande, 

Noftre Dieu & Roi: 

Tout ainfi qu 'entente, 

F.fpoir te attente 
Nous auons eu toi. 
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P S E A V M E XXXIV. T. T>. V. 
Pfeaume de doHrine . Benedicam Dominum. 



Amais ne ceflerai De ma gni fi er le Seigneur , En ma bou- 



che aurai fon honneur Tant que viuant forai. Mon coeur plaifir n’au- 




ra Qu’à voir fon Dieu glo ri fi é , Dont maint bon cœur hu mi li c 




l’oyant s’éjou ï ra. 



q - Sus donc , chantons de Dieu 
Mous tous le renom précieux: 
louons Ton Nô à qui mieux mieux, 
Tous en ce mefinc lieu. 

Mon Dieu m'a entendu 
Quand de bon cœur je l’ai cherche': 
Des peurs qui m'ont le plus t'dchc 
Deliuré m’a rendu. 

^ Qji i le regardera 
S'entrouuera tout éclairé. 

Jamais Ton front deshonoré 
Rougir on ne verra. 

Le pauure à fon befoin 
A crié , & Dieu 1 exauçant 
X’a fauué par fon bras puiftanr, 
Iettantfes maux au loin. 

*+* i q Les Anges ont planté 
Leur camp tout allentour de ceux 
Qui craignentDieu, veillas pour eux 
Et pour leur feureté. 

Gouftez donc d’icclui, 

Et connoiftéz fa grand’ douceur, 

O combien eft heureux & feur 
Qui s’appuye fur lui ! 
q’ Craignez le Dieu très-haut, 
Vous dont le cœur eft pur & faint: * 
Car à tout homme qui le craint 
Iamais rien ne defaut. 

Le lyon affamé 
Bien fouuent ne trouuera rien: 
Mais ceux-là font remplis de bien 
Qjti ont Dieu réclamé, 
q - Sus , enfans bien-heureux, 

Venez m’écouter en ce lieu: 

Car le moyen de craindre Dieu 
Apprendre je vous veux. 

Qui cft-ce d’entre vous 
Qui veut long temps, eilre Jifpot: 



Qui veut longuement en repos- 
Palier le temps tout doux ? 
q Garde que blafnie aucun 
De ra langue on n’oyje lortir; 
Garde tes lèvres de mentir, 

Ki deceuoir quelqu’vn. 

Fui le mal, fai le bien: 
Cherche la paix & la pouruir 
Car Dieu voit & entend celui 
Qui tafehe i faire bien. 

+ ** : q - Dieu tient fon œil fiché 
Sur les méchans & fur leurs faits. 
Afin que du monde à jamais 
Leur nom foit arraché. 

Les juftes en leurs maux 
Crient au Seigneur qui les oit. 

Et toft en feui'té les reçoit. 
Guéris de leurs trauaux. 
q - Prés des cœurs delolez 
Le Seigneur volontiers fe tient ï 
A ceux volontiers il tabulent 
Qui font les plus foulez. 

Quiconques ira droit 
Sujet à mille maux fera: 

Mais le Seigneur l’en tirera. 
Quelque mal que ce foit. 
q De Dieu font garantis 
Tous fes os , voire tellement. 
Qu’on n’en peut cafter feulement 
Vn feul des plus petits. 

Mais toujours le méchant 
Eft ruiné par fon forfait: 

Et quiconque aux juftes méfait 
Va toujours trébuchant, 
q' L’Eternel fauuera 
Tout bon cœur qui le va feruant: 
Quiconque efpere au Dieu viuant, 
Iamais n* périra. 

C i»i 
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Pfedumt de prière. Iudica , Domine , noce n ter.'* 



Eba contre mes debateurs , Gomba , Seigneur , mes cornba- 



teurs, Empoigne moi bouclier & lance , Et pour me fecourir t’a- 



uancc. Charge les , & marche au deuant , Garde-les d’aller plus a- 

lilillilllliillilüüjllî 

uant : Di à mon ame-, Ame je fuis Celui qui garantir te puis. ’ 



•T .De honte foîent tous éperdus, 
Soient reuuerfez 8c confondus 
Tous ceux qui pourchaflent ma vie, 
Et de m’outrager ont enuie. 

Soient comme la poudre qui eft 
Du vent jettée où il lui plaid: 
l’Ange du Seigneur Tout-puiflant 
Partout les aille poutchaflant. 

Tous chemins foîent gliffans pour 
eux : 

Par chemins noirs 8c ténébreux 
l’Ange de Dieu de tilace en place 
Toujours les pourfuiue 8c les chafle: 
D’autant qu’à tort ils m’ont drcQc 
leur piege dedans vn foffé: 
leur piege , dis- je , ils ont à tort 
Appreftc pour me mettre à mort: 

^ Soit le méchant à dëpourueu 
Surpris du mal qu’il n’ait preueu: 
Au piege qu’il m’a voulu tendre 
Son pied tnefme fe vienne prendre. 

Tombe lui-tnefme, & foit froide 
A u plus profond de fon foffé. 

Mon ame alors s’ejouïra* 

En Dieu , qui gardée l’aura. 

*>. tf tors dirfit tous le« osde moi 
Seigneur , qui eft pareil à toi, 
Cardant du foible l'impuiflance 
Contre le fort 8c fa puiffance ? 

Cardant que le paume affligé 
Des médians ne (oit outragé. 

Faux témoins ont fur moi failli, 

De faux propos m’ont affaiili. 

le mal pour le bien m’ont rendu, 
D’auoir ma vie ont prétendu: 
Toutefois en Ifciir temps contraire 
l’ai jeufné , j’ai porte la hairc. 

Pour eux en mon fein j'ai verfé 
Mainte priere à chef baifle ; 



Bref, en tel poimft je me fuis mis, , 
Que pour mes freres & amis. 

% I’allois courbé comme. feroit 
Vn qui fa mere pleureroit : 

Mais eux connoiffans mon martyre:* 
Se font affemblet pour ci*- rire. 

les plus maraux à mon defeeu*. 
M’ont machiné ce qu’ils ont peu*. 

A pleine gorge ils m’ont blafiné, , 

Et tant qu'liront peu diffamé, 
q - Contre moi ont grincé les dents 
Vntasde flatereaux mordents, 
Auec ces plaifans venerables, 

Qui vont fuiuans les bonnes tables 
Seigmr, que veux-tu plus tarder ^ 
Plaifc toi mort ame garder, 

Qui eft feulette és maux qu'elle a,.. 
Et des lions dclitire la. 

*** x Sus, je te bénirai, mo Dieu* 
De tout cegrand peuple au milieu,.. 
Et parmi la troupe amaffée 
Sera ta grandeur annoncée. 

Fat.que de rire n’ait dequor 
Quiconque à tort en veut à moi:* 

Et ne permets ces emiieux 
A tort me guigner de léurs yeux. . 
xp Car de noife ils parient toûjourî* 
Et rien ne penfent tous les jours 
Qu’à dcccuoir , s’il eft pofliblc, 
le panure affligé tout paifible. 

Pour mieux lé moquer , ces per-> 
uers 

Ont fur moi leurs goliers ounertss 
Chacun d’eux a cric fut moi, 

Ha , Ha , le méchant je le voi. 

^ Seigneur tu les as veus au OS, 

Ne laiffe point paffer ceci : 
Seigneur, de loin ne m'abandonne.,- 
Maas pour juger ma caufe bonne. 
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P S E A V M E XXXV T. k XXXVI T. 



Mon Dieu , mon Seigneur , leue 
toi , 

Mon Dieu, mon Seigneur , juge moi 
Par ta jufte bonté , afin 
Qu'ils n’en foient ioycux à la fin: 

5 Et qu’ils n’aillent difans cn- 
tr’eux : 

Sus, fus, c’efi fait, foyons joyeux, 
Il eft détruit. Tels perfonnages 
Prenans plaifir à mes dommages, 

. Soient tous confus & diffame/: 

P S H A V M E 



Ceux qui fur moi font animer 
Ayent pour tout leur parement 
Honte & vergogne feulement, 
q Mais tout plaifir piiiflc aucnir 
A qui veut mon droit fouftenir: 
Chante toûjours d’éjoui (Tance, 
Eenitefoit la grand’ puiflance 
De toi, ô Seigneur Dieu_, qui fai» 
Viure ton feruiteur en paix: 

Tes bontez ma langue dira. 

Et chacun jour te chantera. 
XXXVI. C. M. 

Dixit injufius vt. 



PftAunt At tU&ritte. 



D 



V malin le inc'chant vouloir Parle en mon cœur & mé fait 



voir Qu’il n’a de Dieu la crainte : Car tant fe plaid en fon er- 
reur Que l’auoir en haine St horreur C’eft bien force Se contrainte. 






Son parler eft nui faut & fin , Doûrine va fuyant , afin De jamais 

mmmÊÊÊmwmmmt 

bien ne faire : Songe en fon liâ méchanceté , Au chemin tors eft 




arrefte , A nul mal n’efl contraire. 



T O Seigneur , ta bénignité 
Touche auxcieux , Se ta vérité 
Dreffc aux nues la tefte- 
Tes jugemés femblent hauts monts, 
Vn abyfme tes aétes bons, 

Tu gardes homme 8e beffe. 

O que tes grâces nobles font 
Aux hommes qui confiance ont 
In l'ombre de tes ailes! 

De tes biens foules leurs defirs, 

Pt au fleuuc de tes plaifir» 

Pour boire les appelles. 



q Car (ource de vie en toi giff. 

Et ta clarté nous élargir. 

Ce qu’auons de lumière. 

Continue , ô Dieu Tout-pniflant, 

A tout cœur droit te connoidant 
Ta bonté couflumiere. 

Que le pied de l’homme hautain 
De moi n’approche, Se que fa main 
Ke m’ébranle ni grevé: 

C*cft fait , les iniques cherront. 

Et «pouffez trébucheront. 

Sans qu’vn d’eux fe rcleue. 



PSEAVME XXXVTI. C. M. 
VftAume de dtUtine. Noli æmulari in malignantibus. 
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E fois fafihc fi durant cette vi e Souuenc tu, vois profpercc 
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en ru ï ne a la^fin trébuchons > feront fauchez comme foin en peu 
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d'heure , Et fecheronr comme l’herbe des champs. 



T En Dieu te fie, à bien faire labeure: 

La terre auras pour habitation. 

Et jouiras de rente vraye & feure. 

En Dieu fera ta deleâation, 

Et des fouhaits que ton cœur voudra faire ' 
Te donnera pleine fruïtion. 

4 Remets en Dieu& toi & ton affaire. 

En lui te fie , & il accomplira 
Ce que tu veux accomplir St parfaire. 

Ta preud’hommie en veuc il produira 
Comme le jour : fi que ta vie bonne 
Comme vn midi par tout refplcndira. 
f Laiffc Dieu faire , atten-le , & ne te donne 
Souci aucun , regret , ni déplaifir 
Du profperant qui à fraude s’adonne. 

Si ducil en as , vueille t’en delfaifir. 

Et de te joindre à eux n’aycs courage. 

Pour faire mal & fuiure leur defir. 

<T Car il cherra fur les malins orage : 

Mais ceux qui Dieu attendront conftamment, 
PofTcderont la terre en héritage. 

Le faux faudra fi toft & tellement, 

Que quand fa place iras chercher & querre». 

N’y trouucras la trace feulement. 

*** i q Mais les bénins hériteront la terre, 

Et y auront fans molefte d’autrui _ 

Tout le plaifir que l’homme fauroit guerre. 

Il eff certain que tout mal & ennui 
L’homme pervers au biën-viuant machine, 

Et par fureur grince les dents fur lui. 

T Mais cependant la Majefté diuine 

Rit du méchant : car de fes yeux ouuerts 
Voit bien venir lé jour de la ruine. 

Tirer leur glaiue on verra les peruers, 

Et bander l’arc pour l’humble & panure battre, 
Et pour les bons ruer morts à l’cnüers. 

T Mais leur couteau fera pour les combattre, 

F.t percera leur cœur , tant il foie caut, 

Mefme ils verront leur arc rompre & abattre. 

Certes le peu de l'homme juffe vaut 
Mille fois mieux que l'a riche abondance 
. . Du mal viuant, tant l’oit éleué haut. 

$ tffcrdlu méchant le btas St la pniffance 

Seront rompus : mais le Dieu fupernet 
Sera des. bons toujours la fouftcnance. 
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' PSEAVME XXXVI T. 

Il voit Si fait par vn foin paternel 
les jours de ceux qui ont vie innocente. 

Et d’iceux cft l’hentage eternel. 

Point ne feront fruftrez de leur attente 
Au mauuais temps , & fi feront louiez 
Aux plus longs jours de famine dolente. 

Mais les malins périront defoleï, 

Et n’aimans Dieu s’en iront en fumée 
Ou deutendront comme graifle écoulez. 

*** 1 q leur main fera d’emprunter affamée. 

Sans poHttoir rendre : Si les juftes auront 
Dequoi montrer charité enflammée. 

Car les bénins de Dieu pofTcderont 
Finalement terre pleine ne graille. 

Et les maudits en pauureté cherront. 
q Dieu tous les pas du vertueux adreffe, 

- Et au chemin qu’il veut fuiure 8c tenir 
Donne faueur , Sc l’vnit , & le drefle. 

S i de tomber ne fe peut contenir, 

D'eftre froiflé ne luy faut auoir crainte, 

Car Dieu viendra la main lui fouftenir. 
l’ai efté jeune , Si vieilleffc a-i atteinte, 

Et n’ay point veu le jufte abandonner, 

Ni fes enfans mandier par contrainte : 

Mais chacun jour ne faire que donner, 

P relier , nourrir : 4 fi voit on fa race 
Accroiftre en heur , & en bien foifonner. 

q Fui donc le mal , fui le bien à la trace, 

Et de durer à perpétuité 
Le Seigneur Dieu te donnera la grâce: 

Car il ne perd ( tant il aime équité ) 

Nul de fes bons , ils ont garde eterucllc: 

Mais il détruit les fils d’iniquitc. 

.*** 3 q bicn-viuans en joye folcnnelle 
Poflederont la terre qui produit, 

Et à jamais habiteront en elle. 

Du bien-viuant la bouche rien n’infttuit 
Qu,e fapienec , Si fa langue n’expofe 
Rien qui ne foit très- jufte & plein de fruit. 
«J Car en fon cœur la Loy de Dieu repofe: 

Partant fon pied ne fera point gliflant. 
Quelque chemin que tenir il propofe. 

Il eft bien vrai que l'inique puiflant 
Le jufte épie , &-pour à mort le mettre 
Le va cherchant comme vn loup rauiftant. 
q Mais en fa main Dieu ne voudra permettre 
Qu'il foit fournis , ni le voir condamner 
Quand à jufticc il fe viendra foiimettrc. 

Dieu donc atten , vueillc en lui cheminer, 
Haut te mettra fur la terre fécondé, 

Et les malins verras exterminer. 
q l’ai veu l’inique enflé & craint au monde. 

Qui s’eflendant grand Si haut verdifloit 
Comme vn laurier qui en rameaux abonde: 
Puis repayant par où U fleur ifloit, 

N’y eftoit plus , & le cherchai à force 
Mais ne -le feus trouuer en lieu qui foix: 






P $ E A y M E XïïVin, 

'Garde (le nuire , 1 voir le droit t’efforce, 

Car l’honanie tel enfin pour fon loyer 
Aura repos , loin d’ennui Sc diuorce. 

Détruits feront les prompts à four noyer* 

Et des méchanstout le dernier falaire 
Sera , que Dieu les viendra foudroyer, 

^ Que dirai plus ? Dieu eft le falutaire 

Dés bien viuans : c’eft celuy qui fera 
Toû jours leur force au temps dur & contraire. 

*V les lécourant , il les déliurera ; 

Les déliurant , garde il en voudra faire, 

Pource qu’en lui chacun d’eux efpoir à. 

PSEAVME XXXVIII. C. M. 
Tf-aume dtpritrt. Domine , ne in furore tuo arguas me. 
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As ! en ta fureur aigu ë Ne m’argu ë De mon fait, Dieu tout 
puiffant : Ton ardeur vn peu te ti te , N’en ton i re , Ne me 












puni languiflant. 



q Car tes fléchés décochées 
Sont (ichces 

Bien fort en moi fins mentir î 
E t as voulu , dont j’endure, 

Ta main dure 
DefÏHS moy appefantir. 
q le n’ai lur moi chair ni veiné 
Qui foit faine, 

Par l’ire en quoi je t’ai mis : 

Mes os n’ont de repos ferme 
lour ni terme, 

Par le* maux que j’ai commis. 

5 Car les peines de mes fautes 
Sont fi hautes, 

Qvj.’ elles furihontent mon chef. 
C’eft vn faix infupportable 
Qiii m’accable, 

Tant croift fur moi ce méchef. 
q Mes cicatrices puantes 
Sont fluantes 
De fang de corruption, 
tas ! par ma grande folie 
M’eft fortie 
Toute cette infeâion. 

++* i q Tant me fait mon mal la 
Que vers terre l guerre. 
Suis courbé totalement: 

Auec trifte 8r noire mine 
le chemine 

en pleur» journellement. 



Car mes cuiffes Sc mes aines. 

Sont fi plaines 
Du mal dont luis tourmenté: 

Qu’il n’y a en ma chair toute 
Vne goutte 
D’apparence de fanté. 

«f Moi , qui foulois eftre habile* 
Suis débile , 

Calfé de corps , pieds & mains: 

Si que de la douleur forte 
Qli’au coeur porte 

le jette cris inhumains. ' 

q Or tout ce que je defire, ’ 
Tres-cher Sire, 

Tu le vois clair & ouuert: 
le foûpir de ma penfée 
T ranfpercée 

Ne t’eft caché ni couuert. 
q te cœur me bat à outrance* 

Ma puifTance 
M’a delaiffc tout perclus: 

Et de mes yeux la lumière 
Coûtumiere , 

Voîre mes yeux je n’ay plus. 
q Les plus grands amis que j’aye* 
De ma playe 

Sont vis à vis fans grand foin: 

Et hors mis tontes reproches. 

Mes plus proches _ 
ta regardent de bien loin. 

***iqceu* 
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P S 1 A V « E X X X V I ï T. «f xxxir. 



Ceux qui a ma mort s’atte- 
Leurs laqs tendent: £ dent 

D’autres vonlans me greuer. 

Sur moi mille maux auancent. 

Et ne pcnfent 
Qiie fraudes pour m’acheuer. 

5 Et moi comme n’oyant goûte 
Les écoute , 4 

Leur coeur ont beau découurir: 
le fuis là comme vne fouche, 

Sans ma bouche 
Non plus qu’vn muet ouurir. 

5 le fuis deuenu en femme, 
Comme vn homme 
* Du tout fourd , & qui n’oit point: 
Et qui n'a quand on le pique. 

De répliqué 

Dedans fa bouche vn fcul poinét. 

^ Mais auecques efperancc 
L’afleurance 

De ton bon fecours j’attens: 

Et ainlî , mon Dieu , mon pere, 
(le l'eCpcre, ) 

Tu me répondras à temps. 

5 le le dis , & je t'en p;ic, 

Qu’on ne rie 

De mon malheureux émoi: 

Car dés qu’vn peu mon pied glifle. 
Leur malice 

-S’tjouït du niai de moi. 

***}f vien déc, car je fuis en voye 
Qu’on me voye 
Clocher trop bonteuiement: 

p S E A V M E 
Pftdume de confilation. 



Pource que la grand’ détrefle 
Qui m’opprefTe 
Me pourfuit inccffammenr. 

^ Las ! à part moi auec honte 
le raconte 

♦Ion trop inique forfait: 
le rcue , je me tourmente, * ’ 

le lamente, 

Pour le péché que j’ai fait, 
q' Cepenjant mes aduerlaires 
Et contraires 
Sont vifs & fortifier : 

Ceux qui m'ont fans caufe aucune 
En Rancune, 

Sont creus & multiplier. 

^ Eux tous contre moi fe bandent, 
Et me rendent 
Pour le bien l’iniquité. 

Et de leur haine la fource, ’ 

Ce fat pource 
Que je fuiuois équité. 

5 Seigneur Dieu, ne m'abandonne,' 
Moi perfonne 
Déchalfée d’vn chacun : 

Loin de moi la grâce tienne*' 

Ne fe tienne, 

D’ailleurs n’ai cfpoir ancun. 
f Vien& approche toidonques, 
Vien , fi onques 
De tes enfans te chalut : 

De me fecourir te hafte, 
le me gafte, 

Seigneur Dieu de mon falut. 
f X X I X. T. D. B. 

Dix! , Cuflodiam vias. 




uers : Voire deuffe- je afin de ne parler , Ma propre bouche em- 




mufeler. 

q' Comme vn muet du tout jen’aidic rien, 

Mefme jufqu’à taire le bien : 

Mais j’ai fenti augmenter m» douleur. 

Et mon cœur doubler fa chaleur : 

Si qu’en penfant j’eftois comme brûlé, 

Parquoi de m langue ai parlé : 

D 
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P S £ A V M E XXXIX. Se XI. 

O Eternel, déclaré moi ma fin , 

F.t le temps de ma vie , afin 

Q^.e de mes ans j’entende tout le cours. 

Voila, tu m'as taillé mes jours 
Au demi pied : mon temps de bout en bout 
Au prix du tien n’eft rien du tout. 

<T Certes tout homme efl pure vanité, 

Quand mefme il femble eftre arrefte’ : 

Certes il eft comme vn Congé paflant. 

Et pour néant va rracaffant 
Pour amafler force biens fans fauoir 
E’heritier qui les doit auoir. 

*** T Qu’atten-;e donc , ô Seigneur , Se en quoi 
Gift mon efpqir ? certrs en toi. 

Deliure moi des maux que j'ai commit, 

Et ne permets que je (ois mis 
Comme à feruir de ris 3c paffe-temps 
A ceux qui ont perdu le Cens. 

^ I’a» fait ainfi qu’vn muet proprement, 
l’ai clos la bouche entièrement : 

Car c’eft de toi que me vient tout ceci. 

Retire donc de moi tranfi 

Ta playe : helas ! je Cens fondre mon coeur. 

Sentant de ta main la rigueur. 

5 Quand les pécheurs il te pbtft de punir. 

On les voit à rien deuenir. 

On voit périr la beauté du peruers • 

Comme vn habit rongé de vers.. 

Certes tout homme, a dire vérité 
N’eft autre cas que vanité, 
f Oi ma priere , enten à mes clamentss 
Seigneur , ne meprife mes pleurs: 

Car pelerin étranger tu me vois, • 

Comme mes peres autrefois. 

Recule toi , fouffre moi renforcer, 

Douant que j’aille trépaflér. 



PSEAVME XI. T. D. B. 



Pftnume d'action de grâces. Expeâans expeâaui Dominati. 

Près auoir conflamment attendu De l’Etcrnel la volonté. 





.Il «’eft tourné de mon coftc , Eta mon cri au bclôin entendu. 



Hors de fange & d’ordure , Et profondeur obfcure , 




D’vu gouffre 




■m’a ti ré : A mes pieds affermis , Et au chemin remis Sur 
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PSEAVME XL. & X U. 




vn roc aflcuré. 



^ Dedans ma bouche vn nouaeau 
chant d’honneur 
Il a mis pour fon Ios & pris: 
Plufieurs l'oyans- feront appris 
En toute crainte à s’attendre au 
Seigneur. 

O l’homme heureux au monde 
Qui deflus Dieu fc fonde, 

Et en fait fon rempart ! 
lailfant tous ces hautains, 

Hommes menteurs & vains. 

S’égarer à l’écart, 
q Seigneur mon Dieu, merueilleux 
font te* faits : 

Tu penfes de nous tellement, 

Que nul ne fauroit feulement 
Mettre de rang les biens que tu lui 
Si je les mets en conte, L fais. 
Ee nombre me furmonte. 

Belles pour t’addrcflfer 
Et gafteaux t’ont dc'pleu: 

Mais , Seigneur , il t’a pieu 
l’oreille me percer. 

T Tu n’as requis oblation de moi 
Pour le péché : Lors ;et’ardit. 

Me voici prefl : il eft écrit 
De moi ton ferf au toile de la Loi: 
Qu.e ta volonté fainte 
I’accomplilVe fans feinte: 
le le veux , ô mon Dieu ! 

Ce qu’as déterminé 
le porte enraciné 

De mon cœur au milieu. _ [ ché, 

*** q t’ai public ta juflicc 8c pref- 
Voire fans teindre aucunement: 
Seigneur, tu le fais , & comment 
Rien je n’en ai tenu clos ni caché. 

PSEAVME 



Ta loyauté confiante, 

Et ton aide puiffantc 
le déclaré a chacun: 
l’annonce ta bonté 
Et grand’ fidelité 
Au milieu du commun. 

Or tes bôtez tu ne m’épargneras: 
De ta grande compaflion, 

Et vérité fan» fiftion , 

Sans fin,Seignr,tu ni’accopagneras» 
Infinis niiaux m’ailaïllent, 

Mes pechez me trauaillent? 

La veuc m’en def&ut : 
le fens fc>lus de rncthef 
Que de poil fnr mon chef: 

Le courage me faut. [ port: 
q Dcliure moi,Seignr,par ton fup’ 
Accours à mon aide Seigneur: 
Soient confus en grand déshonneur 
Tous ces me'chans qui pourchafTeat 
ma mort. 

Honte tous ceux ruine 
Qni cherchent ma ruine i 
Ceux qui rient de moi 
Soient tous recompenfez 
Des maux qu’ils m’ont braffez, 

De vergogne & d’émoi. L lennel 
q Mais trouue en toi tout plaifir fo- 
Quiconques a vers toi recours: 
Qüiconques aime ton fecours 
Die à toüjours, Loiié foit l’Etcrnel» 
Pauure fuis mrfcrable, 

Mais mon Dieu fecourable 
A eu de moi le foin. 

Mon Dieu , tu m’as aidé, 

C’cft toi qui m’as gardé* 

Sois prefl à mon befoin. 

X L I. T. D. B. 



Pfeaume de prière & de prepiietie. Beatus vir qui intelligit. 



V-/ Bien-heureux qui juge fagement Du pauure en fon tour- 
ment ! Certainement Dieu le fou la ge ra Quand af fis gc fer*. 
Dieu le rendra fain & fauf, & fera Qü-’cncor il flo rî ra : Point ne 

D ij. 
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voudra l’expo r er aux fouhairs 
q’tors qu’en fô lit fera plein de 15- 
Dieu lui donra vigueur, [ gueur. 
Et changera fon liét 4’inlinniic 
En vn lia de fanre. [ ainfi. 

En mes douleurs, ô Dieu , j’ai dit 
Aye de moi merci : [ fait, 

Cueri mon ame,ôDieu:car j’ai for- 
Et contre toi méfait. [ maux 
Mes ennemis m’ont fouhaité des 
En leurs courages faux, 
pifans, Jamais ne pourra- il mourir 
Et fon renom périr ? * 

Me venant voir , m’ont fait de 
beaux <Ji (cours, 

Couuans leur médians tours 
Dedans le cocuripuis chacun quand 
il fort 

Va faire fon rapport. 

*** T Eux tous alors certains pro- 
pos mordents 

Crondent entre leurs dents: 

Chacun voudrait me voir extermi- 
Et du tout ruïné: [né 

JPjfans,Cét home cft au lie attaché 
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Que fes haineux ont faits. 

Pour quelque grand péché : 

Il eft fi plat qu il ne s’e peut fauueT 
Ni jamais releuer. [ prés, 

q - Mcfmes fur moi mon ami de plus 
Témoin de mes lecrets, 

Mon ami, dis-je, en ma table cleué. 
Son talon a leuc. 

Mais toi, Seighr, ayes compaffion 
De mon affliâton : 

Rcdrefle moi , lors payez ils feront 
Des tourmens qu'ils me font, [puis 
q Mais quoi ? déjà par cela voir je 
Combien cher je te luis, [ quoi 
Que mes haineux n’ont encore de- 
Pouuoir rire, de moi. .[ nu, 

C’eft toi qui m’as en mô entier te- 
Et toujours fouftenu. 

Voire & voudras toujours àl’auenir 
Deuant toi me tenir, 
q - Iodé foit Dieu , le grand Dieu 
d’ifraél, 

D’vn los perpétuel. . I gneur. 
De fiecleeu fiede. Ainfi, aiufi Sei- 
Soit chanté ton honneur. 



P S E A V M E XIII. T. D. P. 

Pfeeumt de ctrjâldtia ». QvemadmoJum defiderat ceruus. 






Infi qu’on oit le cerf bruire Pourchafiant le frais des eaux. 



Ainfi mon coeur oui foûrirc , Seigneur , apres tes ruifleaux , Va 

jËîpi ï ~^ëêë Jêé 

toujours criant , fuiuant te grand , le grand Dieu -viuant. He- 
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las ! donques quand fera-cc 
q - Iour & nuift pour ma viande 
De pleurs me vai fouftenant. 
Quand je voi qu’on me demande, 
Où eft ton Dieu maintenant? 

le fons en me fouuenant 
Qu,’en troupe j’allois menant, 
Priant , chantant , grolfe bande 
Eairc.au temple fon offrande. 

ü>0 “ vient que t’ébahis ores, 
Mon amc , & frémis d'émoi ? 
Efperc en Dieu , car encorcs 
Scra-t'il chanté de moi, 



Que verrai de Dieu la face ? 

Q^und d’vn regard feulement 
Il guérira mon tourment. 

Las ! mon Dieu, je fens mon ame 
Qui de grand deur fe pafme. 
q' Car j’ai de toi fouuenance 
Depuis outre le Iordain, 

Et la froide denieurance 
De Hermon pats hautain : 

Et de Mifar autre mont, 

Vn gouffre l'autre femont, 

Lors que tonnent fur ma telle 
Les torrens de ta tempefte. 




p s e a- v m e x rm: s? xrrv; 



*** T Tons les grands flots de ton 
Pardeffus moi ont paffé : [ onde 

Mais fut vn poinft je me fonde, 

Q”e n’eftant plus courroucé, 

Lie jour tes biens m’enuoiras, 

Pe nuift chanter me feras, 

Priant d’vne amc rauie 
Toi feul au t heur de ma vie. 

T le dirai , Dieu ma puilTance, 
B’où vient qu’en oubli fuis mis? 
Pourquoi vis- je en déplaifance, 
Brcfle de. mes ennemis ? 

S E A V ME 



I e fens leurs méchans propos 
Me navrer jufques aux os, 

Q^and ils difent à toute heure. 
Ou fait ton Dieu fa demeure. 

T D’où vient que t’ébahis ores. 
Mon ;me , & frémis d’émoi ? 
Efpere en Dien : car encores 
Sera-t’il loué de moi : • 
Dautant qu’il éft le Sauueur 
Me prefentant fa faueur. 

Bret , pour conclurre , mon uns, 
G’eft le Dieu que je réclamé. 

X L I I I. C. M.. 



R 



pftaum e de priere. Iudica me Deus , & difeerne. 

Euenge moi , pren la querelle De moi, Seigneur, par ta mer^ 



ei , Contre la gent fauffe & cruelle : De l'homme rempli de caiv 




tellè , Et en- fa malice endurci 
5Tas!mô Dieu, qui es ma puiffance: 
Pourquoi fuis-tu me rebutant ? 
Pourquoi fais- tu qu’en déplaifance 
le chemine fous la nuifance 
De mon aduerfaire qui tant 
Me va perfecutant ! 

A ce coup ta liimiere luife,-. 

Et ta foi véritable tîèn : 

Chacune d’elle me conduife 
Tn ton fainft mont, & m’introduife 
lufques au tabernacle tien, 

Aucc humble maintien. 



, Dclîure moy au.Tr. 

T Là dedans prendray hardie/Ter. . 
D’aller de Dieu jufqu’à l'autel,., . 
Au lieu de ma joyc & lielfe: 

Et fur la harpe chanterefle 
Confefferai gu’il n’eft Dieu teP 
Que toi , Dieu immortel, 
f Mon cocur,pourquoi t’ébahis ores,,. 
Pourquoi te débats dedans moi ? 
Atten le Dieu que tu adores: 

Car grâces lui rendrai encores. 

Dont il m’aura mis hors d’émoi*. 
Comme mon Dieu & Roi. 



P S E A V M E X L I V. T. D. P.. 




Pfraume de Priere. Deils , auribus noflris audiuimus. 

auons-nous do nos oreilles , Seigneur, entendu tes mer- 
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ueilles- Raconter à nos peres vieux , Taites jadis' & deuant eux. 
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Ta main a les peuples chalfez , Plantant nos pere6 en leur place : 



Ta as les peuples opprcltet V faifant germer noflre race. 
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fSEA VME XII V. 

q Ce n’cft point Jonc par leur épce Ceux qui nous voyc t quant & quât 

4) \’iis ont cette terre occupée: Branlent la telle en le moquant. 

Es dangers à eux luruenus Honte chemine deuant moi 

leur bras ne lésa fouftenus. Vn chacun jour , quoi que )e lace: 

Ta dextre a efté leur fauueur, Si que de vergogne & d emoi 

Ton bras , ta face débonnaire: Contraint fuis de couurir ma face. 

Et leur as fait cette faueur, T Tant il nous faut ouir d’injures, 

Dautant qu’il t’a pieu de ce faire. Et maintes reproches très dures: 

q Tu es te Roi qui me domine] Tant d’ennemis fur nous rangez 

Seigneur , de ptiilTance diuine: Hé cherchent que d’eftre vengez. 

Fai que Xacob ton bien-aimé Nonobftant tout ce traittemeqj. 

Ait ton (ecours accouftumé. Tu n’es point .mis en oublunce. 

Par ton fecouis nous choquerons Et n'auons point lait autrement 
Tous les ennemis qui nous greuent: Que porte ta fainéte alliance. 

Et par ton Nom nous foulerons ***j<TAiileurs qu’à toi noftre pen- 
Tous ceux qui cotre nous s’éleuent. . »ée> . . . . 

q Car en mon arc je n’ai fiance , Seigneur , ne_ s’eft point addjreflce- 
Et fai tres-bien que ia puitfance Hors le chemin qu’as ordonne 
De mon épée ne fera Noftre pied n’a point chemine. 

Celle qui me garentira. Parmi dragons enuemmez 

Mais toi qui nous as défendus Combien que ta main nous accable • • 
Contre nos p us grands aduerfaircs: Et que nous ayes abylmez 

Voire toi , qui rends confondus D’ombre de mort epouuantable. 

Tous ceux-là qui no 9 fout côtraires. 5" Si nous n’auions eu fiuucnance 
■*** i q En Dieu gift toute noftre De noftre Dieu Se la puilfance: 
gloire Si nous auions tendu la main _ 

Vn chacun jour , & ta mémoire A d’autre Dieu qu au Souucrain: 
Nous délibérons déformais Dieu ne s’en enquerroit-tl point? 

De magnifier à jamais. lui , dis-je , qui connoit 8c tonde. 

Mais tu te tiens de nous bien loin. Voire jufques au dernier poinit. 
Rougir nous lais en leur prefence, Les plus finscœurs de tout le mode? 
Et nos gendarmes au befoin qOn no“ meurtrit pour ta querelle. 

Tu n’accompagnes pour defence. On nous tient en eftime telle 
q Tourner tu nous fais en arrière Qy.e brebis qu’on nourrie exprès 
Deuant l’armée meurtrière Pour les malfacrer puis apres. 

Des ennemis venans lâifir HelaslSeignr , pourquoi dors-tu. 

Tout noftre bien à leur plaifir. Réueille toi en nos opprelfes: 

Tu nous fais eilre à ces pillars Réueille , dis-je , ta vertu , 

Comme brebis aux boucheries: Et pour jamais ne nous delaiHes. 

Semé nous as de toutes parts 5" Pourquoi caches-tu ton vilage? 

Parmi nations ennemies. Pourquoi alors qu’on nous outrage 

q Ta gent jour néant as vendue N’as tu quelque compamon 
Ainfi qu’vne chofe perdue : De noftre grande oppreffion ? 

Tellement que , tout bien conté, La grand’ rigueur dont tu no bats 

Tu n’en as en rien profité. Confond nos âmes & atterre: 

Tu fais qu'en opprobre nous ont Nous auons les ventres tous plats. 
Tous ceux qui entour nous habitét: Comme collez contre la terre. 

Voire ceux qui nos voifins font q Leue toi donc , « nous accorde 
Par tout nous blafment & dépitent. L’aide de ta mitericorde : 
qNous ne feruôs,côme nous fômes Et pour l’amour de ta bonté 
Que de prouerbe aux autres homes: Deliure nous d’aduerlite. 

PSEAVME XLV. C. M. 

PfeMumt Je doHriae. Eru&auit cor nieum verbum. 
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dire chanfon de forte , qu’à cette fois ma langue mieux dira , Qn’vn 
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fcribe prompt de plume n’écrira. Le mieux formé tu es d’humaine 
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race : En ton parler gift merueilleufe grâce , Parquoi Dieu fait que 



toute nation Sans fin te loue en benediâion. 

f O le plus fort que rencontrer on puifle, 

Accoutre & ccin fur ta robufte cuiflc 
Ton glaiuc aigu , qui cft la refplendeur 
Et l’ornement de royale grandeur. 

Entre en ton char , triomphe à la bonne heure 
En grand honneur , puis qu’auec toi demeure 
Vérité , foi , juftice , & cœur humain : 

Voir te fera de grand’s chofes ta main. 

^ Tes dards luilans & tes fagettes belles 

Poignantes font : les cœurs à toi rebelles 
Seront au vif d'icelles tranfperfea. 

Et défions toi les peuples renuerfer. 

O Dieu & Roi , ton trône vénérable 
Eft vn haut trône à jamais perdurable. 

• Le feeptre aufii de ton régné puiifant 
Eft d’equite le feeptre fioriflant. 

^ Iniquité tu hais , aimant juftice : 

Pour ces raifons , Dieu , ton Seigneur propice» 

Sur tes confors t’ayant le plus à gré, 

D’huile de joye odorant t’a facré. 

De tes habits les plis ne fentent qu’ambre, 

Et mufe , & myrrhe , en allant de ta chambre 
Hors ton palais d’hyuoire haut & fier, 

Là où chacun te vient gratifier. 

** * T Auec toi font filles de rois bien nées, 

De tes prefens tres-precieux ornées. 

Et la nouuelle époùfe à ton cofte, 

<ïn.i d’or d’Ophir couronne fa beauté. 

Ecoute fille , en beauté nompareille, 

Enten à moi , & me prefte l’oreille: 

Il te conuient ton peuple familier 
Et la maijon de ton pere oublier. 

T CarnoftreRoi, noftre fouuerain Sire 

Tres-ardamment ta grand’ beauté déliré : 
D’orefnauant ton Seigneur il fera, 

Et de toi humble oheïffance aura. 

Peuples de Tyr , peuples pleins de richefles. 
D’honneurs & dons te feront grand’s largefles: 

Ce ne fera de la fille du Roi 

Sous manteau d’or , finon tout noble arroi. 

$ D’habits brode: richement atournée 

Elle fêta deuers le Roi menée; „ 
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PSEAVME XIV. Sc X c V r. 
Auec le train des vierges la fuiuans. 

Et de fes J lus prochaines la feruans. 

Pleines de joye Sc d’ennui exemptées 
Au Roi feront enfemble prefentées: 

Elles & toi-en triomphe & bon-heur 
L’irez trouuer en fon palais d’honneur. 

<f Ne crain donc point de laifler pere Sc mere : 

Car au lieu d’eux mariage profpere 
Te produira beaux & nobles eufans, 

Q”.c tu feras par tout Rois triomphant. 

Qijint eft de moi , à ton Nom & ta gloire 
Ferai écrits d’eternelle mémoire , 

Et par lefquels les gens à l’aduenir 
Sans fin voudront te chanter & bénir. 



PSEAVME X L V I. C. M. 
Pfeanme de viHoirt. U eus noftor refugium. 




D r-- . .... 

Es qu’aduerfîté nous offenfe > Dieu. nous eft appui-& dcfer.le: 






Au befoin l’auons cprouuc : Et grand fecours en lui trouué. Dont 




plus n’aurons crainte ni doute , Et deuft trembler la terre toute 

fc 
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Et le» montagnes abyfiner Au 
q Voire deuflent fes eaux profôdes, 
Brnirc, écumer , enfler leurs ondes, 
Et par leur fuperbe pouuotr 
Rochers Sc montagnes mouuoir. 

Au temps de tourmente fi fiere, 
'Les ruifTeaux de noilre riuiere 
Réjouiront la grand’ cité, 

Lieu tres-faint de la Deïté. 
q Il eft certain qu’au milieu d’elle 
Dieu fait fa demeure éternelle : 
Rien ébranler ne la pourra, 
CarDieu prompt fecours lui donra. 

Troupes de gens fur nous couru- 
rent : 

Meus contre nous royaumes furent: 
Du bruit des voix tout l’air fedok. 
Et fous eux la terre fondoit. 

*** q Mais pour nous en ces durs 
alarmes 




rïfe— 






milieu de la haute mer. 

A efté le grand Dieu des armes : 

Le Dieu de Iacob eft vn fort 
Pour nous encontre tout effort. 

Y enez, conteniez en vous mcfmes 
Du Seigneur les aftes fupremes, 

Bt ces lieux terreftres voyez 
Comment il les a nettoyez, 
f 11 a éteint cruelle guerre [ ret 
Par tout jusqu’aux bouts de la ter- 
Brifé lances , rompu les arcs, 

Et par feu les Chariots ards. 

Ceffez , dit- il , & connniffance 
Ayez de ma haute uuitTance : 

Dieu fuis , j’ai exaltation 
Sur toute terre & nation, 
q Condufion , le Dieu des armes. 
Des noftres eft en-tous alarmes r 
Le Dieu de Iacob eft vn fort 
Pour nous encontre tout effort. 



PSEAVME X L V I I. T. D. B 
Pfeaum e de rê\t>ui {fanee. Omnes gentes plauditc. 

11 f»» tous humains , Frappez en. vos mains : Qu’oncyc foe-, 
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'fait Sentir en effet Sa force au trauers De tout l’vniuers. 



^ Sous noftre pouuoir 
Il nous fera voir 
tes peuples battus: 

Peuples abatus 
Et humiliez 
Mettra fous nos jiieds. 

C’eft lui qui a part 
A mis noftre part. 

De Jacob l'honneur} 

Auquel le Seigneur 
S'eft montré fur tous 
Amiable & deux. 

5^ Or donc le voici 
Q-ii s’envient ici, 

A grands cris de voix, 

A ion de haut bois 
Voyons arrinant 
te grand Dieu viuant. 

Chantez-moi , chantez 
De Dieu les bontez : 

Chantez , chantez-moi 

P S E A V M E 



ïloftte puilfanrRoi: 
Car il eft le Dieu 
Régnant en tout lieu. 

•[• Sages & dilcrets, 
Chantez fes lecrets. 
Car tous les Gentils 
Tient aflujcttis, 

Au trône monté 
’ De fa fainûeté. 

tes Princes puiffans 
S’aflu/ettiflans 
Vers lui font venus. 
Tour eftre tenus 
Peuple du Dieu fainft 
Qjt’Abraham a craint. 

5 Car Dieu en fa main 
Comme fouuerain 
De ce monde entier 
Tortc le bouclier, 
Eleué fur tout 
Iufqti’au dernier bout. 

X t V 1 1 I. T. D B. 



Ffsume d'aclim de grâces. Magnus Dominus Sc l.ludabilis. 
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PSEAVME XI VII I. & X L I X. 



^ Dieu au palais d’elle eft connu 
Et pour fa defenfe tenu : 

Car vn jour les Rois fe bandèrent, 
Et tous équipez s’y trouuercnt. 
'Ils en ont v eu les effets. 

Dont e donnez & défaits, 

Eux auec toute leur bande. 
Surpris d’ vne frayeur grande, 
Auec extrême détreffe 
Se font fauuez de vide O’c. 

5" Douleur comme d’enfantement 
Les failït auec tremblement: 
Comme quand d’vn terrible orage 
Tu brifes tout vn nauigage. 

Trouué l’auons tout ainfi 
Qij’on nous auoit dit aufft s 
En la vilTc où tu habites, 

Seigneur Dieu des exercices, 

Et cette fainéte demeure, 

Où noftre grand Dieu demeure. 
*** f Dieu l’a fondée tellement, 
Que périt ne peut nullement : 



Là au milieu de ton fainft Temple, 
O Dieu , ta faueur fe contemple. 

Ainii que de toutes parts, 

O Dieu ! ton Nom eft épars. 

Ta leüuage auftt redonde 
lufqu’au dernier bout du monder 
Et de bonté fouucraine 
Ta main droite eft toute pleine. 

^ De Sion tout le facré mont 
S’en réjouît , feftes en font 
Les filles de Iuda , joyeufes 
De tes juftices glorieufes. 

Faites de Sion le tour. 

Contez les tours à l’entour. 

Prenez garde aux fortereffe», 
Confiderez leurs hauteffes,_ 

Pour les faire à ceux connaiftr» 

Qi>i font encores à naiftre. 

^ Car lui feu! eft le Dieu régnant,. 
Dieu à jamais nous fouftenantt^ 

Qiji ci bas nous viendra conduire. 
Tant que la mort nous en retire. 



PSEAVME XLIX. T. D. B. 

• Pfraume de dtflriat. Audite h*c omnes. 

Il 

Euples oyez , & l-oreille preftez , Hommes mortels , qui 

üülpi^lü = milüiil 
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le monde habitez , Des plus petits jufques aux plus puiffans , Rf- 
ches hautains & pauures languîffans : Sages propos ma bouche an- 
noncera , Graues difeours nton cœur entamera : A mes beaux 




mots l’oreille je veux tendre , Et fur mon luth grand’s- chofes 



vous apprendre. 



^ Pourquoi ferai-je en mes maux eftonné, 
Quoique je fois clos & enuironné 
D’vn dur fouci , qui talonne mes pas 
Pour me furprendre &■ renuerfer en bas t 
Aucuns fc font à leurs trefors tenus. 

Se faifans fiers de leurs grands reuentts j- 
. Mais nul^ n’en peut faire fon frere viurc, 
N 'offrir à Dieu rançon qui le déliuro. 
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P S £ A V M E XII X. & L. 

«f Car 1e rachapt de leur ame eft trop cher 

Pour eftre fait : quoi qu’on vueillc tafcher 
De vittre ici perpétuellement, 

Sans jamais voir folfc ni monument: 

Veu qu’on y voit les fages fe mourir. 

Le fol , le Cot également périr. 

En delaiflant leur tant chere cheuance, 

Mefmes à ceux dont ils n’ont connoiflance. 

^ Et toutefois tout le difeours qu’ils font, 

C’eft qu’à jamais leurs maifons dureront. 

Que leur logis & places de leur nom 
De fils en fils porteront leur renom. 

Mais telles gens ont beau eftre feigneurs. 

Us ne fauroient maintenir leurs honneurs: 

A ins périront du tout ces groifes telles. 

Et s’en iront fcmblables a des belles. 

*** 5 Leur train ne tend qu’à foie vanité. 

Et toutefois à grand’ haftiucté 
leurs fols enfans vont couftumîerement 
Suiuant le train de cct enfeignement. 

Ils feront mis en terre par troupeaux: 

D’eux fc paiftra la mort en leurs tombeaux: 

Des bons fera la compagnie beureufe 
Au poinâ du jour fur eux viôoricufe. 
if Eux & leur luftre à néant tourneront, 

De leurs maifons à la forte ils iront: 

Mais de la mort Dieu mfc- rachètera. 

Car comme lien il me Vetirera. 

Ne crain donc point quand quelqu’vn auras veu 
Dcucnu riche , & en honneurs accreu: 

Car en mourant fes trefors il ne ferre 
Et fes honneurs auec lui on n’enterre. 

^ En cette vie ils ont eu pafle-temps. 

Et louent ceux qui fe donnent bon temps. 

Mais ils fuiuront leurs peresaux bas fieux 
Sans voir jamais lumière de leurs yeux. 

Conclufton , quand vn homme anancé 
En grands honneurs , en deuient infenfé, 
li n’eft plus homme , mais aux beftes relfemble, 
Defquelles meurt ame & corp* tout enfemble. 

P S E A V M E I. C. M. 



PfeJKmt Je declrine. 



Deus dcorum Dominas locutus. 



E Dieu, le Fort, l'Eternel parlera, Et haut & clair la terre aj 




pdlera : De l’Orient jufques à l’Occident , Deuers Sion Dieu 




clair & éuident Apparoiftra orne de beauté toute : Noftre grand 
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~Dieu viendra n'cn faites doute. . 

m Ayant vn feu deuorant deuant lut, 

p'vn vehement tourbillon circui, 

Pour appeller 8c terre 8c ciel luifane, 

Et juger là tout fon peuple : En difant, 

Affemolez moi mes fatnâs , qui par fiance 
Sacrifians ont pris mon alliance. 

C ( Et vous les cieux , direz en tout endroit 

Son jugement , car Dieu eft luge droit; ) 

Enten mon peuple , 8c à toi parlerai: 

Ton Dieu je fuis , rien ne te celerai: 
par moi repris ne feras des offrandes 
Qu’en facrtnce ai voulu que me rendes. 

* le n'ai befoin prendre çn nulle faifon 

Bouc de tes parcs , ni boeuf de ta maifon» 

Tous animaux des bois font de mes biens: 

Idille troupeaux en mille monts font miens: 

Miens je connois les oifeaux des montagnes* 

Et Seigneur fuis du beftail des campagnes. 

*»* T Si j’auois faim , je ne t’en dirois rien: 

' Car à moi eft le monde & tout fon bien. 

Suis-je mangeur de chair de gros taureaux? 

Ou bois- je fan» de boucs ou de cheureaux ? 

A l’Eternel louange facrifie: ^ 

Au Souucrain rend tes vœux 8c t y ne. 

< Inuoqne-moi quand oppreflé feras , 

Lors t’aiderai , puis honneur m en feras. 

Audi dira l’Eternel au méchant, 

Pourquoi vas-tu mes edifts tant prelchant. 

Et prens ma Loi en ta bouche maligne, 

Veu que tu as en haine dilciplme: 

* Et que mes dits jettes 8c ne reçois ? . 

Si vn larron d’auenture apperçois, 

Auec lui cours : car autant que lui vaux. 
T’accompagnant de paillards 8c ribaux: 

Ta bouche mets à mal 8c méditantes, 

Ta langue braffe 8c fraudes 8c nuifances. 
f Caufant affis pour toit prochain bUlmer, 

1 Et pour ton frereou coufin diffamer. 

Tu fais ces maux , 8c cependant que riens 
le ne t’en dis , tu m’eftimes 8i tiens 
Semblable i toi : mais quoi que tard le face 

• T’en reprendrai quelque jour en ta lace. 

* Or entendez cela , je vous fuppli , 

~ Vous qui mettez l’Eteruel en oubli. 

Que fans fecours vous ne foyer défaits: 

Sacrifiant louange , honneur me fais: 

Dit le Seigneur: & qui tient cette voye 
Douter ne faut que mon falut ne voye. 

P S E A V M E L 1. C. M. 

Pf'dome de pritrt. Miferere mc i Deu s , fecundum^ 




Ifericorde au pauure vicieux 
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ord , Me nettoyer d’-eau de gr3ce te plai'e 
T Car de regret mon cœur vit en émoi, 

ConnoiiTant ,-Ias ! ma grand’ faute prefente • 
Et qui pis eft , mon peche fe prefente 
Inceffa minent noir & laid deuant moi 
En ta prefenec à toi feul j’ai forfait :' 

Si qu’en' donnant arreft pour me défaire 
luge feras auoir juftement fait, ’ 

Et vaincras ceux qui diront du contraire. 

■*T Helas ! je fai , & je l’ai toujours feu 

QjlJ iniquité prit auec moi naitfance : 
l’ai d’autre part certaine connoifl'anee 
Qi^’auec pcché ma mere m’a conceu. 

le fai autTi que tu aimes de fait 
Vraye équité dedans la confcience : 

Ce que n’ai eu , moi à qui tu as fait 
Voir les fecrets de ta grand' fapience. 




•f D’ylïopc donc par toi purge ferai. 

Lors me verrai plus net que chofe nulle ; 
Tu laueras ma trop noire macule. 

Lors en blancheur la neige paûerai. 

Tu me feras joye & lidfe ouïr. 

Me reuelant ma _grace inrerinéet 
Lors fentirai croiftre & fe réjouir 
Mes os , ma force , & vertu déclinée. 



."** *% Tu as eu l’œil affer. fur mes forfaits : 
Détourne d’eux ta courroucée face : 

Et te fuppli’ non feulement efface 
Ce mien péché , mais tous ceux que j’ai faits s 
O Créateur , vueilles en moi créer 
Vn cœur tout pur , vne vie nouuelle : 

Et pour encor te pouuoir agréer, 
le vrai efprit dedans moi rcnouuelle. 

^ De ton regard je ne fois reculé : 

Et te tuppli’ au lieu de me détruire, 

Ton Saint Efprit de mon cœur ne retire. 
Quand tu l'auras en moi renouuellc. 

Redonne-moi la lielfc que prit 
En ton fallu mon coeur jadis infirme: 

Et ne m’oftant ce libre & franc Efprit, 

Et) iceltti pour j'amais me coniinne. 
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PSEAVME Î.I. Sç III. 

<f Alors , Seigneur , ie fuiurai tes fentiers, 

Et les ferai aux iniques apprendre : 

Si que pécheurs à toi fe voudront rendre. 

Et fe viendront conuertir volontiers. 

O Dieu , ô Dieu de ma falvatiou, 
Deliure-moi de ce mien fanglant vice : 

Et lors ma bouche en exultation 
Chantera haut ta bonté & juffice. 
q Ha ! Seigneur Dieu , ouure mes lcvres donc: 

Car clofes font jufqu’à tant que les ouures. 
Mais moyennant qu’à les ouurir tu ocuurc», 
l’annoncerai tes louanges adonc. 

Si tu voulois facrifice mortel 
De boucs & bœufs , & conte tu en filles, 
le l’eufle offert: Mais en Temple n’Autel 
Ne te font point pLtil'ans tels facrifices. 
q" le facrifice agréable & bien pris 

De l’Eternel , c’eft vne ame dolente : 

Vn cœur froiffe , vne ame penitente : 
Ceux-là , Seigneur , ne te font à mépris. 

Traite Sion en ta bénignité, 

O Seigneur Dieu , St par tout fortifie 
lerufalem ta tres-humble cité,. 

Scs murs aufit en bref temps édifié. 

^ Alors auras des cœurs bien difpolet, 

Oblations telles que tu demandes : 

Alors les bœufs , ainfi que tu commandes. 
Sur ton Autel feront mis St pofet. 

P S E A V M E LU. T.D.B, 




le fecours A tous les jours fon cours. 



«T Ta langue à mal faire s’adrelfe. 
Et femble proprement 
Vn rafoir affilé qui bleffie 
Et coupe finement : 

Malice aimes mieux que bonté 
Le faux que vérité. . 
q'De tous propos qui peuuent nuire 
A parler tu te mets : 

Auflt Dieu te viendra deflruire, 
Tauffe langue à jamais : 

Trenchée , arrachée de Dieu 
Seras hors de ton lieu, 
f Méchant jufques à la racine 
Tu feras arrache : 

Les j u (les voy ans ta ruïoe 



Auront le cœur touché : 

De tes malheurs ils fe riront : 

Et voila qu’ils diront, 

T C’eft celui qui n’a. daigné prédre 
l’Eternel pour foufticn : 

Car il a mieux aimé s’attendre 
Et fier en fon bien : 

C'eft lui qui s’eft fortifié 

De fa grand] mauuaiftié. [ qui 

<T Mais moi qui n’ai & n’aurai on- 

Qu’en la bénignité 

De l’Eternel efpoir quelconque. 

Serai ainfi planté 

Qu’vn verd oliuier au milieu 

P« la maifon de Dieu. 
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fSÏAVMI LUI. & rrv. 
^Lorj,Seigneur,de cette vengeance Du tout m'arrêterai : 

Sans fin te benierai : _ _ Car ta bonté fû nulle bien* 

A ton farnét Nom plein de puiflance A tous ceux qin font tiens. 

P S E A V M E LUI. T. D. B. 

PfertHme de dtürine. Dixit infipiens in cordc fuo , Non ell Deuj. 
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Ê fol malin en fon coeur dit & croit Qi^e Di«a n’eft point, & 



corrompt & renuerfe Ses mœurs, fa vie, horrible» faits exerce : Pas 

vn tout feul ne fait rien bon ni droit. Ni ne voudroit. 

^ Dieu du haut Ciel a regardé ici 

Sur les humains auccqucs diligence. 

S’il en verrort quelqu'vn d’intelligence , 

Qui d'inuoquer la diuine merci 
Fuit en foiici. 

5 Mais tout bien veu , a trouué que chacun 

A touruoyé , tenant chemins damnablcs : 

Enfemble tous font faits abominables : 

Et n’cft celui qui face bien aucun, 

Non juiqu’à vn. 

f N’ont-Hs nul fens tous ccs pernicieux, 

Qj.1 font tout mal , & jamais ne fe changent ? 

Q_^i comme pain mon pauurc peuple mangent. 

Et d'inuoquer ne font point foucieux 
Le Dieu des Cieux. 

«f Ils trembleront fans nulle occafion, 

Car Dieu rompra les os des aduerfalres : 

Et puisque Dieu méprîtes tes contraires 
Tu leur feras , ô ville de S ion, 

Confufion. 

q' O qui & quand de S ion fortîra 

Pour Ilraél fecours en fa fouffrance ! 

Q^/ind Dieu mettra fon peuple à déliurunce 
Dcjoye alors Ifracl jouira, 

Iacob rira. 

P S E A V M E L I V. T. D. B. 

P/rjamc de fritte. Deus in nomine tuo faluum. 



Oileraifon que jeferai , PUifetqi l’oteillc wc tendre , ü * 
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nel , afin d’entendre Tous les mots que je te dirai. 



q D’vn cœur barbare & furieux 
M’enuahit la troupe ennemie : 
Terribles gens cherchent ma vie, 

Qui n’ont point Dieu deuant leurs 
yeux. 

Si eft-ce que Dieu m’entretient 
Par le prompt fccours qu’il me 
donne : 

Dieu dis-je , fe trouue en perfonne 
En la bande qui me fou Aient. 

5" C’eft lui qui retomber fera 

P S E A V M E 



Tous ces maux fur mon aduerfaireî 
Qtyind tu viendras pour le défaire. 
Ta loyauté lors fe verra. 

Alors de franche volonté 
Ferai facrifiee louable : 

Louant ton fainft Nom vénérable, 
Qui eft tout rempli de bonté, 
q Car à mes maux tu as pourueu, 
En m’oûroyant ma deliurancet 
Er de ceux faire la vengeance 
Qui m’ont haï , mon oeil t’a veu. 

I V. T. D. B. 



Vfedumt de prière. Exaudi , Dens , orationem meatn. 

Xauce , ô mon Die» , ma priere , Ke te retire point ar- 

Ipi iüiilllliliilll i 



riere De l’orajfon que je prefente , Entend moi, exauce moi. 



Tandis qu’en priant deuant toi , le me complains & me tourmente 



q l’o's l’ennemi qui me menace, 

Et le méchant qui me pourchafle, 
Car fans fin Teur méchant rourage 
Me brafie quelque lafeheté, 

Ft luis par eux perfecuté 
D’vn coeur tout enflammé de rage, 
q Dedans moi rnQnpauure coeur 
tremble , 

Frayeurs de mort routes cnfemble 
Viennent fur moi pour me détruire. 

Crainte m’aflaut & tremblement, 
Counert fuis d’cpouuantcmcnt, 

Qui m’a contraint en fin de dire: 
q Las ! qui me donnera des ailes, 
Comme aux cratntiues colombelles 
Afin dem’cnuoler bien vide. 

Et nie repofer ? car voilà, 
Iufqu’aux deferts , 8c par delà, 
le m’en irois faire mon gifle, 
q le me fauuerois de viftefle 
De ce manuais vent qui me prefle, 
Et de la tempefte foudaine. 

Perce leur la langue & les perds: 
Car de torts & débats diuers, 
Seigneur, j’aiveu leur ville pleine, 
q four 8c nuiél outrage & querelle 
Sont autour des murailles d’elle: 
Au milieu d'elle eft fafeherie, 

V «silence Sc reéchancek : 



En elle ont logis arrefté 
Toute cautelle 8c tromperie. 

*** q De fait celui qui me diffame 
Ne montra onc ce cœur infâme. 
Autrement enduré je l’eufie.. 

Nul fur moi ne va s’clcuant 
Qui me haït auparauant : 

Car de lui caché je me fufTc. 
q Mais toi,iadis fecôd moi-mefme, 
Dont je faiiois mon maiftre mefroe, 
Auecques priuautc fi grande .- 
Qui nos lecrets communiquions 
A grand plaifir , & qui allions 
Ah temple fainâ tous d’vne bande, 
q Que la mort les happe 8c les ferre, 
Si que toits vifs viennent en terre: 
Car entr’eux toute violence 
En leur logis a pris fon lieu: 

Mais moi j’imioquerai mon Dieu, 
Et mon Dieu fera ma défenfe, 
q Prier veux foir & matinée. 

Et au milieu de la journée. 

Que ma priere il ne rejette: 

Ains me retire à fauuete', 

Du combat qui m’efl apprefté 
Car fur moi grand troupe fe jette., 
q Dieu m’orra , Dieu , dis-je, im- 
muable , 

De qui l’empire çft perdurablo* 
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T S E A V M E 
les puniri de 1 eurs malices: _ 

Car de Dieu n’ont crainte ni peur, 
Et jamais ne changent de cœur, 
Mais font obftinet en leurs vices, 
q - Le méchant a ofé eftendre 
Scs mains pour fes ait)is furprédre, 
Violant l’amitié jurée: 

Scs propos femblent en fortant 
Plus mois que beurre, & nonobftant 
Guerre en fon cœur eft enferrée, 
q' Sa parole eft douce & plaifante 
P S E A V M E 
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Comme baume, & fi eft perçante 
Ainfi qu’vne pointe attilce. 

Remets tout à Dieu , qui viendra 
Tefoulager , & ne voudra 
Iamais juftice eftrc foulée. 
qC’cft toi, o Dieu, qui danslaToffe 
Les viendras en ruine grofle 
Précipiter par ta puiffance : 

Car gens meurtriers & deceuan* 
N'acheuent à demi leurs ans: 

Mais moi , j’aurai en toi fiance» 

L V I. T. D. B. 



Jt fritre. Mifcrerc mei Deus , quoniattr. ^ 

M 1 - Ifericordc à moi pauurc affligé , O Seigneur Dieu , car 



me voilà mangé De ce méchant qui me tient aftiege, Et tous Us 
jours m’oppreife : Mes enufeux me deuorent fans cefle , Car contre 



O Dieu tres-haut : mais quand la. 



moi vn grand nombre fe drefle 

peur me preffe , En toi mon efpoir j’ai. 

•f A l’Etcrnel louanges changerai , 

De fa premeffe en Dieu m’affeurerai: 

Et par ainfi rien ne redouterai 
Q_pe l’homme puilfe faire. 

Tous mes proptos ils tournent au contraire 
lournellement , & leur plus grand affaire,. 

C’eft de pen'cr à me nuire & in claire 
De leur plus grand pouuoir. 

«f. De s’amafTer ils font tout leur deuoir. 

De s’embufeher , d’épier pour fauoir 
Qnels pas je fais : tant défirent auoir 
Ma vie en leur puifTancc. 

En tous dangers ils ont cette afleurancr, 
Qpe de leurs tours dépend leur drliu rance: 

Mais ,ô Seigneur, par ta jufie vengeance 
Les peuples tu rabas. 

*** q' Tu fais combien j’ai couru haut & bas: 

En tes vaiffeaux mes pleurs frrret tu as. 

Voire ma peine , ô Dieu , n'eft-clle pa> 

Eu ton regiftre écriie. 

En t’inuoquant verrai tourner en fuite 
De mes haineux la bande déconfite, 
t’en fuis tout feur ; cannçaPicuj ma conduite 
Ms- fauurifeia. 

” * ‘ E wj* 
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q le Seigneur Dieu par moi Iov'ic fera 

De fa promette , Si mon coeur chantera 
Louange a Dieu , lequel me donnera 
la chofe à moi promiie. 

En l’EterneLmon efperance ai mife 
D'homme viuant je ne crains l’entreprifei 
Mais à tes voeux ma perfonne eft foûmife 
O Dieu , vers ta bonté. 

5 Vn jour , Seigneur , j'en ferai acquité. 

En te lo'.iant ainfi qu’as mérité. 

M'ayant tiré par ta bénignité 
De mortelle ruine. 

Tu me fou liens de peur que ne ruine, 

Mais deuant toi , 8 Seigneur , je chemine 
Entre ceux-là qu’encores illumine 
Du monde la clarté. 

P S E A. V M E L V I I. T. D. B. 





ailes. 

5 Au Dieu très haut mon cri s’adreflera. 

Au Dieu lequel tout mon cas parfera : 

Bonté & foi , ce grand Dieu que j’adore, 

A mon fecours du ciel venir fera, .* 

Rendant confus celui qui me deuore. 
q Mon ame, helas ! eft parmi des lions, 

Boute-feux m’ont enclos par millions: 

Lances & dards fondeurs dents émoulues*. 
Leurs langues font , en leurs detraédons, 
Glaiuçs perçans lie kurs pointes aiguës. 

*** q Eleue toi , 8 Dieu , deffus les deux. 

Ci. bas par tout ton los foit glorieux: 

Ils ont tendu des rets pour me furprendre: 

Ils m’ont foulé : ils ont ees enuieux 
Eait vn foffé deuant moi pour me prendre, 
q- Eux-mcfmes lent tombée en lenr lotte, 

Mon coeur en eft , ô Dieu , tout redreflë, 

Mon cœur s’égaye , eftant pkin d’alfeurancet 
Voire , Seigneur , pour ton los exaucé, 

C.bantpr , nrefeher de telle deliurance. 
q, Sus donc , ma langue , ores rcueillc-toi: 

Pfalterions , leuei-vous auec moi : 

Au poinft du jour je laiflcrai ma couch’e, 

ton honneur par tout , mon Dieit , mon Roi, 
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FS E AV M E r vni. & t IX. 
le chanterai des doigts & de la bouche. 

T Car jufqu’au ciel s’élcue ta boncc, 

lufqu’au plus haut de l'air ta vérité 
Iîreflc la telle. Or donc, Seigneur, démontré 
• QîiÇ fur lescicux le tient ta Dette: 

Et fai par tout que ta gloire fc montre. 



P S E A V M £ t V I I I. T. D. B. 
Pfeaume de Si vere vtique jufticiam. 



Ntre vous Confeillers qui elles Liguer. & baudet contre moi,. 

liiiiiiiiiiifliiiiPii 

Dites vn peu en bonne foi, Ell-ce juftice que vous faites é En- 






i | ^ r Tî 

fans d’Adam, vous-meflez-vous De faire la rai on à tous ? 



Plfitofl vos âmes dc’oyalce 
Ke penfent qu’à méchanceté, 

Et ne pefet qu’iniquité 
En vos balances inégales: 

Car les méchis dés qu’ils font net, 
Du Seigneur font aliénez, 
q Ils ne font depuis leur naiflance 
Q^e fe fouruoyer en mentant, 

Et. portant du venin autant 
Qu’vn ferpét tout plein de nuilace, 
Ou qu’vn afpic lourd & bouchant 
San oreille contre le chant, 
q Tel n’oit là voix magicienne^ 
Des enchanteurs, tant Mlct prudéts, 
Carte-leur la gueulé 8e les dents, 

O Dieu , par Ta puiflance tienne: 

- Romps la mâchoire aux lionceaux, 
Qui ont , ô Dieu , le cœur fi faux. 
** + *** 

qAinlï quel’eau courant erand’etre 
D’eux-mcfmes ils s’écouleront: 

Et, les traits qu’ils décocheront 

P S E A, V M E 



Tomberont en pièces à terre: 

Us fe fondront à la façon 
Qu’on veut fondre le limaçon, 
q Ainfi que l’enfant qui trépafle» 
Sans auoir veu jour ni clarté: 
Comme vn fruiél hors fa mcii rete. 
Il faut que Dieu brife & frac aile 
Leurs jeunes épines , deuant 
Qu’elles s’éleuent plus auanr. 
q Alors tout plein d’éjouirtance ■ 
L’innocent qu’on a opprclfë 
Voyant dérompu & carte 
Le perliers par jufte vengeance» 
Dedans le fang fc baignera 
De ce méchant : Et puis dira, 
q L'innocent ne perd point fa pei- 
ne , , 

C’eft vn poinél du tout affcurc, 
Quoi que lé jufte ait enduré: 

C'eft vne chofe bien certaine 
Qlt’il eft vn Dieu , qui juge ici . 
Les bons Se les mauuais aufft 
L I X. T. D. B. 



Pféaumt de frlere. Ertpe me de inimicis meîs. 




donne : Garde moi des gens irritez Qui deflus moi fe font jet- 
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re : Satuie mor des fanglantes malas De ces meurtriers tant in' 




humains. 

q Car voilà, ma vie il» efprent 
Les plus forts contre moi le lient: 
Voire, Seigneur , fans nul forfait. 
Ou qu'en rien leur aye méfait. 

Ils s'apprêtent en diligence 
Sans que leur aye fait offenfe: 

X cue-toi donques & les voi, 

Te mettant au deuant de moi. 

5 Toi, dis-je , Dieu des exercices, 
O grand Dieu des Ifraëlttes, “ 
Vien faire vilitation 
De toute terre St nation : 

Et à celui point ne pardonne 
Q^i par malice à mal s'adonne. 

Ils vont au foir qu’on ne voit riens 
Ca & là grondans comme chiens. 

«T Ils trottent, jalent,& méd.ifent, 
Leurs propos font dards qu’ils ai- 
guilcnt : 

Car , difcnt-ils , quoi que ce foit. 
Qui efl-ce qui nous apperçoit. 

Mais vnjour de leurs vanteries 
faudra , Seigneur , que tu te ries: 
Et de tous peuples glorieux 
Te moqueras deuant leurs yeux, 
q Sa force dépend de la tienne: 

Et pour ce aufli quoi qu’il auienne, 
l’attendrai tout coi ton fecours: 
Car je n’ai que Dieu pour recours. 

Dieu , dont j’ai la bonté connue, 
Prcuicndra ma déconuenué , 
Faifant que fur mes ennemis 
Mes defirs à fin feront mis. 

+ ** q Mais ne leurofte pas la vie, 
De peur que mon peuple l’oublie: 
Ains par ta force les efpars, 

Et diiTtpcde toutes parts. 

Dieu noftre bouclier d’alTcuranee, 



Renuerfe les par ta puiflance : 

Leur bouche S: propos pleins d’ev. 
cez 

Leur font aCez tout leur procez. 
qQ.u’ ils foient pris par leur orgueil 
mefme , 

Car leur malice eft fi extrême. 

Que maudiffons St lafehes tours, 
Sont leurs propos de tous les jours. 

Or doneques ton ire s’allume. 
Qui les détruife St les confume: 
Voire confume tellement. 

Qu’ils foient perdus totalement, 
q Afin qu’on vienne à reconnaître 
Le Dieu de Iacob comme Maiftre, 
Qui fon empire eftend fur tout 
Du monde jufqu’au dernier bout. 

Ils reuiendront fur la vcfprée, 

Et de fureur demefurée 
Ainfi comme chiens hurleront, 

Et la citccircuïront. 
q Mais vn jour la faim afpre & 
forte 

Les chaffera de porte en porte, 

Et faudra qu’ils s’aillent coucher 
Sans auoir^rouué que mafeher. 

Alors à gorge déployée 
Par moi chantée & publiée 
Ta force & ta bonté fera, 

Dés que le jour lé montrera, 
q Car tu as efté ma retraite, 

Et en mes maux feure cachette: 

De toi donc , 6 Dieu mon fupport. 
De chanter ferai mon elfort : 

Car mon Dieu eft ma forrereffe. 
Et n’eus jamais mal ni dctrclfc, 
Que ne Paye expérimenté 
Dieu entiers moi plein de bonté. 



O 



P S E A V M E L X. T. D. B. 
Pfc/tnmc de frierr. Deus repulifti nos , Stc. 



Dien , qui nous as déboutez , Qui nous as detoi écartez, 



Ladis contre nous irrité , Tourne toi de. noftre c*!tc. Tu as no- 
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ftre pa:s iccoux , Et cafle à force <le c< 



t x. j. rr.__ 
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qui le preffe : Car tu vois comment il s’abbaifle. 
q Ton peuple as traître rudement,. T Les Moabites au furplus 
It d vu vin d eftourdiflenient le ne veux eftimer non plus, 

Tu j as re}>cu & abreirue : En dépit de leurs mauuaiftier. 

Mais depuis tu as élcué Qu’vn vailfeau pour lauer mes 

L’enleigne de tes feruiteurs) pieds. 

Qu .1 te reuerent en leurs coeurs,. Contre Edom peuple glorieux 

Afin que haut on la déployé, *Ie jetterai mes (tuiliers vieux: 

Et que ta vérité fc voyc^ Sut , Palcftins , faites moi Icfle 

T Or donc aün que tes amis De ma vittoire qui s'apreflc. 

Echapent à leurs ennemis, q Mais par qui lerai-je en feurté 

Sauue nous par ton bras puiiTanr, Conduit en la force cité? 

Et repon à moi languillant. Qn,i eft-cc qui me conduira 

Mais quoi ? Dieu m’à déjà oui - . En Edom , &m’y guidera ? 

Et de fon fainft lieu réjoui: Ne fera-ce pas toi , b Dieu, 

Sichem fera mon héritage, Qui nous chafl'ois de lieu en lieu, 

le val de Succoth mon partage. Et n’accompagnois nos armées 
*** **'* De tes faueurs accoutumées ? 

^ DeGalaad la région q Donne nous ton fecours d’enhatlt 

Sera de ma pofle/fion : Contre celui qui nous allant: 

Et de Manafle toupie, bien Car qui n'a que le terrien 

Sans nulle doute iera nuen; Pour fa (auucgarde , n*a rien. 

Ephraim peuple grand & fort Dieu nous rendra preux 2t vaillât 

Sera de mon chef le fupport: Encontre tous nos alTaiilans, 

Iuda du régné l’alleurance, Rt’nuerfant par fa vertu grande 

Pour en eflablir l’ordonnance. De nos haineux toute là bande. 

P S E A V M E L X I. T. D. B. 

T’paumt <if jiritre.. Exaudi Dens , deprecationcm meam. 

Nten pourquoi je m’écrie , le te prie, O mon Dieu, exauce 
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moi : Du bout du monde , mon 



clamqr autre que toi. 
q Monte moi deflus la roche 
Dont l'approche 
Et l’accez ne m’ejl permis; 

Car tu es ma forterelfe 
Et ad relie 

Contre tous mes ennemis, 
q Dedans ton lajnft Tabernacle, 
Habitacle 

A jamais je choifirai: 

Fecours tres-feur & fidele 
Sous ton aile 
I» fai que je trouuerai. 



q Carde ce que je defire, 
Tres-cher Sire , 
ïLt’a pieu me faire vn don: 

Et m'as donné en partage 
L’heritage 

De ceux qui craignent ton nom. 
q Année delfus année 
Ordonnée 

A ton Roi s’adjouflera: 

Si que toujours afléurce 
Sa durée 

De fiocle «u fiedc fera* 
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q Deuant Dieu fans fin ni terme 
Sera ferme 

Son régné en toute feurté: 

Apprefte , ô Dieu , qui le garder 
Ses deux gardes 
Ta Grâce & ta Vérité. 

P S E A V M E 
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q Voilà comment en cantique* 
Authentiques 
Sans fin louer je te veux: 

Afin qu’vn fcul jour ne pafle» 
Qu'er» ta face 
le ne te paye mes'vocux. 

L X 1 I. T. D. B. 
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Pfttumt de ctttfildtitn. Nonne Deo fubjefta erit- 



On ame en Dieu tant feulement Trouue tout fon contente- 



ment : Car lui feul eft ma fauuegarde : Lui feuî eft mon roc éle- 
ué , Mon falut , mon fort éprouue’ : De tomber trop bas je n’ai 



garde. 

q lufqucs à quand braflerez-vous 
La mort & la perte de tous ? 
Vous-mefmes cherrez en ruïtie, 
Ainü qu’vn vieil mur tout pen- 
chant , 

Ou qu’vn vieil mauoir trébufehanr, 
Qui de foi-mefme fe ruine. L fer, 
«r Ceux qu’il plaift à Dieu de hauf- 
Ccs gens ne font rien que penfer 
A les abaifler & détruire. 

Ils prennent plaiftr à mentir. 
Leur parler eft doux au fortîr, [ re. 
Mais leur cœur ne fait que maudi- 
q Mais quoi ? mon ame feulement 
Atten ton Dieu patiemment. 

Car en lui mon efpoir je fonde. 

Lui feul eft mon roe alfeuré. 

Mon falut , mon lieu remparé, 
Crainte je n’ai qu’on me confonde. 
*** 

q Dieu eft ma gloire & mô fecours, 
Dieu eft mon fort 8c mon recours: 
Peuples ayez en lui fiance : 



Venez en tout temps deuant lui 
Vous décharger : car c’eft fur lui 
Qu’il faut afleoir fa confiance, 
q Mais quant aux hommes ce n'cft 
rien : 

les plus grands, dis-je, & tout leur 
bien 

N’eft que vanité qu’on adore: 

Et qui eux & rien peleroir 
L’vn contre l’autre , il trouueroît 
Qu’vn rien eft plus pefant encore, 
q N’afleurcz jamais vos defleiu* 
Dcffus outrages ni larcins : 
Gardez-vous d’cfperancc foie : 

Si biens vous viennent à planté, 
Voftre coeur ne foit point plante 
En vne chofe fi friuole. 
q Dieu a dit, voire vne & deux lois 
Et j’en ai entendu la voix, 

Qu,’ à lui appartient toute force. 

O Dieu , tu es bénin 8c doux. 

Car vn jour tu rendras $ tou» 

Selon que de viurc on s efforce. 



a 
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PftdHme de\ prière. Deus , Deus meus , ad te de , &C. 

Dieu , je n’ai Dieu fors que toi , Dés le matin je te réclame. 







Et de u foif je tins mon »me Toute pafrné e dedans mol , Le*. 
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pauurcs fens d'humeur tous vuidcs 






De mon corps mat & altéré, 



Toû jours , Seigneur , t'ont defiré En ces lieux deferts & arides. 
^ Afin qu’cncores vue lois Qui me fait ores réjouir, 

le voye ta force & ta gloire, Caché fous l’ombre de tes ailes. 

Comme dedans ton Sanûuaire ^ Mon ame défi prés te fuit, 

le l'ai contemplée autrefois. Que nullement ne t’abandonne, 

Car mieux vaut «jue la vie mefme Et ta main fouftient ma perfonne 



7 a grâce & ta bénignité 
Dont par ma bouche recité 
■Sans fin fera ton los fupréme.^ 

5 Ainfi ton los je chanterai 
Tant que ma vie foit efteinte: 

Ton nom & putffancc très fainfte 
A jointes mains j’inuoquerai. 

Ainfi que de moelle 8 : de graifle 
le me fens tout raffafié, 

Et d’vn chant à toi dédié 
Tout joyeux de chanter ne c effet 
•*+* ^ Lors qu’en mon lift il me 
fouuîent 

De ta fomieraine puiffance. 

Et que de toi la fouucnancc . 

Le long de la nuift m’entretient. 

Car en mes détreffes mortelles 
De ton fecours m’as fait jouir, 

P S -E A V M E 



Contre tout homme <jui me nuit. 
Mais ces gens qui me font U 
guerre, _ 

Tafchantma vie confumer, 

On verra fondre & abyfmer 
lufqn’au plus profond de la terre, 
q' En pièces vn jour fera mis 
Au fil du glaiue & par la voye 
Aux renards feruira de prove 
L’amas de tous mes ennemis. 

Alors joyeux de la viftoire 
Le Roi en Dieu s’ejouïra : 

Tout homme auffi Dieu bénira 
Qui reconnoit le Dieu de gloire. 

^ Car quelque menfonge au font* 
Que la lauffe bouche pmpofe, 

Il faut qu’vn jour elle foit elofe. 
Sans qu’on l’en puifle garantir. 

L X I V. T. D. B- 



Pfca*me de fricre. Exaudi , Dcus , orationcm 
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Ntcnàceque je veux dire , Quand je te prie fauue moi 
ne d"c mes ennemis l’effroi Ne vienne ma vie dellruire , Sou- 



1 uerain Sire. 

^ Cache-moi lo«n de l’entreprife 
Des ennemis fins & couuerts, 

Et des complots de ces peruers. 
Dont la vie à tout mal apprife 
EfV tant reprife. 

^ Ils ont des langues affettées 
Auffi perçantes que poignards: 
Aulicu de fléchés & de dards. 
Paroles aigrement jettées 
Ont ajuftées. 

^ Afin d’en donner vne atteinte 
A l’innocent couuertement : 

De forte que foudainement 



Mainte perfonne ils ont atteinte 
Sans nulle crainte. 

^ Ils font obftincz 1 mefaire: 
Parlent de me tendre leurs rets, 
Difans comme gens affeurer.. 

Qui faura rien de cette affaire 
Que voulons faire? 

■k 

q - pour trouucr finefles fubtiles, 

Ils font curieux jufqu’à tout : 

Et vont cherchant jufqucs au bourj 
Mcfinement les plns dithciles 
Aux plus habiles. 
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T Mais Dieu, Air lequel je m’afleu- q" Tous alors rendéant tc'moignage 



Sou trait fur eux décochera t re, 
QJpand pas vn d’eux n'y penfera : 
Dont fuiura bien toll la blcfleure 
Soudaine Se fcure. 
q - Par leur propre langue exécrable 
Dux-mcfmes fe ruineront : 

Alors plulieurs s’eftonneront, 
Voyans le mal infuuporcable 
t Qui les accable. 

P S H A V M E 



Des hauts effets du Souuerain, 

Et tous craintifs delfous la main 
Reconnoi (Iront en leurs courages 
Ses grands ouurages. 
q Mais le jufte en réjouïflance 
A l’Eternel s’arreftera : 

Bt qui de coeur entier fera, 
Chantera de Dieu la puiffance 
En alfeurance. 

I X V. T. D. B. 



V[t 4 ume d’dHim de grxcei. Te decct hymnus , Deus , &c. 

Dieu, la gloire qui t’eft deuë : T’attend dedans S ion : En 
ce lieu te fera rendu ë De voeux oblation. Et d’autant que la 




voix entendre Des tiens il te plaira 



• rendre Toutes gens on verra, 
qr Toutes manières de malices 
Auoient gagne fur moi 
Mais tous nos pechet & nos vices 
Sont abolis de toi. 

Heureux celui que veux élirci 
Et près de toi loger, 

Afin que cher toi lie relire 
Pour jamais n'en bouger, 
q' Des biens du palais de ta gloire 
A plein nous foulerons : 

3>es biens de ton fainét Sanâuairc 
Tous repeus nous ferons. 

Selon ta bonté indicible, 

O Dieu ! qui nous maintiens. 

En haute façon 8c terrible 
Tu répondras aux tiens, 
q En toi cfpere tout le monde, 
Iufqu’aux lointains pais, 

Q^.i font de la grand’ mer profonde 
Enclos 8c circuit. 

De tes pu! (Tances redoutables 
Tout ceint 8c reueftu. 

Tu tiens les monts fermes 8c fiables 
Par ta grande vertu. 
qLes flots de la grand’ merbruyâte 
Tu peux faire ceffer : 

De* peuples l'émeute inconffante 
Soudain peux rabaiffer. 

* Voyant te* ocuures nomparcîlles, 
Beuyles de tous codes 



Sonteflonnet de tes roeruëilles, 
Tant foient-ils écartes. [ uoys 
***q Du bout qui le jour nous eu- 
1 niques en l'Occident, 

C’eft ta bonté ijui nous ottroye 
Tout plaifir cuident. 

Si la terre eft de foif tarie. 

Tu la viens vifiter, 

Et les grands trefors de ta pluye 
Sur elfe dégoutter, 
qj.’eau qui de tes ruifleaux regorge 
Vient la terre nourrir, 

Afin que le froment 8c l’orge 
Puiffe croiftre 8c meurir. 

Ses rayons enyures 8c trempes, 

Ses filions applanis : 

Tu l’amoüs & la deftrempes. 

En fon eerme bénis, 
q La faifon couronnée & ceinte 
De tes biens on peut voir : 

Des hauts cieux ta demeure fainte 
La graifle fais pleuuoir. 

Les deferts auec leurs logertes 
De pluye fais jouît : 

Dont les coffaux 8c montagnettes 
Semblent fe réjouir, 
q Alors voit-on par les campagnes 
Mille troupeaux diuers, 

Et les entre-deux des montagnes 
De grands bleds tous couuerts. 



Et 
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~Et Fembïe tout ce bien champeftre Alors qu’on les voit appiraiftn 
3lé;ouïr de les'ehamps, Et montagnes & champs. 

P S E A V M £ I X V I. T. D. B. 

Vftdumt d'uclirn de gr.uts. Iubilate Deo omnis terra. 

R fus loii^z Dieu tout le monde Chantez le los de fon re-~*" 
nom : Chantez fi haut que tout redonde De la louange de fon 

llllilif 111 



Nom. Dites , O que tu es terrible , Seigneur en tout ce que tu * 
fais ! Tes haineux, tant es inuîncible , Te flattent pour auoir la paix. 




•Uf Soit ta Majeftc glorieufe 
Adorcc en tout l’vniuers : 

Soit ta louange prccieufe 
Chantée en chantons Se enfers. 

Venez, voyez, en vos courages 
Les faits de Dieu: voyez s'il cft 
Grand Se terrible en (es ou tirages 
Vers les humains, quâd il lui plaift. 

II a tari la mer tant tiere, 

■Et depuis eu cores par lui 
A pied fec pafla la ritliere 
Son peuple > 8c s'en eft réjoui*. 

Sa feigneurie eft eternelle. 

Son œil s’eftend jufqu’aux Gentils: 
Quiconques à lui fe rebelle 
•Sera toujours des plus petits. 

^ Peuples, chacun de vous s'eploye 
A donnev loiiange au Seigneur: 
faites qu’en tout le mode on n’oye 
Eien que fa gloire & fon honneur. 

C’en lui qui garde noftre vie 
Si fouucnt de pafler le pas : 

C’eft lui qui malgré toute enule 
fait que nos pieds ne glîfTent pas. 

T Car.tu nous as mis à l’éprcuu*» 
Tu nous as , dis-je , examinez,.^ 
Etcomme l’argent qu’on épreuue 
Par feu tu nous as affinez. 

Tu nous as fait entrer Se joindre 
Aux filez de nos ennemis: 

Tu nous as faitlcs reins cfteîndrc 
Deslifns où tu nous as mis. 

*** T On a monté d.-flus ros teftes 
Comme fur le dos d’vn chameau: 



Nous auons comme pauures beftee 
Pafle par le feu & par l’eau: 

Puis tu nous as de pleine grâce 
A plein rafraîchis , dont je veux 
En ta maifon deuant ta face 
Sacrifiant rendre mes vœux. 

T Voire mes voeux, que je confefle 
Mes lèvres t’auoir adreflez, 
Lefquels au temps de ma detrefle 
l’ai de ma bouche prononcez. 

Mainte bien belle & grade befte 
Sur ton Autel veux continuer: 
Beliers Se bœufs & boucs j’apprefte. 
Pour deuant toi faire fumer. 

TVous craignas Dieu Se fa puiflance 
Venez m’écouter en ce lieu, ~ 
Raconter en éjouïflance, 

Les biens qu’ai receu de msn Dieu. 

Quand ma bouche a fait fa pricre. 
Il m’a ouï à chaque fois : 

•Si que ma langue a eu matière 
De le loüeri pleine voix. 

T Si à quelque méchante chofe 
Mon cœur euft alors regarde, 

Mon Dieu euft eu l’oreille clofe 
A ce que j’eufle demande. 

Mais poiu certain je puis bien dire 
Que le Seigneur m’a entendu: 

Et pour mieux ccouter mon dire, 
Doux & attentif s’eft rendu. 

T Lotie foit mon Dieu fauorable. 
Qui m’a volontiers écouté. 

Et de moi panure miferable 
N’a point retire fa bonté. 
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P fn umr d'action de grâces, Deus mifereatur noftti. 






I«u nous fort doux & fauorablc , Nous beniflant par fa bon- 



D 

te , Et de fon vifage amiable , Nous face luire la clarté : Afin; 
que fa voye En terre fe voye , Et que bien à point Chacun 

I SÉÉ^iijsfÉiggsg^llip^ 

puiife entendre Où tous doiiïcntteodre Pour ne périr point. 
^Seigneur, que les peuples te chan- 1 Chacun, ôDieu, honneur te porte, 
tent: Tous peuples chantent l’honneur 



Tous peuples te chantent, Seigneur: 
Peuples te chantent & rechantent, 
S’éjouïffans de ton honneur. 

Car ta bonté grande 
Aux peuples commande 
Equitablement : 

Et fous ta conduite 
la terre eft conduite 
Bien & feurement. 

P S E A V M E 



La terre les fruiâs nous apporte, 
Dieu , noftre Dieu nous face bien: 
Dieu , dis-je , nous face 
Connot rre fa grâce. 

En nous bonifiant : 

Et la terre toute 
Autre ne redoute 
Que le Tout puilfant. 

L X V I I I. T. D. B. 



Pfcaume de louange <&• de reeùnnoijfance plublique. Exurgat Deus. 

Ve Dieu fe montre feulement , Et on verra foudainemenr 




Abandonne* la place : Le camp des ennemis cpars. Et fes hai- 

ililsillliilllliilii 



neux de toutes parts 



Fuïr deuanr fa face. Dieu les fera tous 



enfuïr , A infi qu’on voit s’énanouir Va amas de fumée : Com- 
me la cire auprès du feu , Ainfi des méchant deuant Dieu La 



force eft confumé e. 
q X.eoendant deuant le Seigneur 
Les juftes chantent ton honneur 
En toute éjeuVffance : 



Et de la grand’ joye qu’ils ont 
De voir les méchans qui s’en vont 
Sautent à grand’ pm/Tance. 



Cooale 
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Chantez du Seigneur le renom, 
plalmodiez , louez fon Nom, 

Et U gloire immortelle : 

Car fur la nuë il eft porté. 

Et d’vn nom plein de majeftc, 
L’Eternel il s’appelle. 
t ' q Réjouïffcz-vous douant lui» 
Qiieftdes pauures fans appui 
Le pere débonnaire : 

Qui le droiél des veuues fouftieut, 
Deuant Dieu, dis-jc, qui le tient. 
En fon fainét Sanéluaire. • •— 

Dieu fait auoir pleine maifon. , 

A ceux qui ont longue faij'un 

Sans nuis enfans loufFcrjcT-.'4t-_\. 
Deliurc les liens eulcr£Q5r.‘!^ll^r 
Tienc les rebelles cn-’ertnt ' -sabt.»- 
En leur terre deferte- ■ » r .j . J j >* 
*** iq Lors que ton peuple tu pae» 
nois, 

O Dieu , Sc que tu chemiooi;-! 

Par le defert hotsiblc : u 

Lescicux fondirent en fuettrs.; 

La terre trembla de la peur , >,'x 
De ta face terri-, le. 

Le mont de Srna ébranlé. 

Dieu , Dieu d'ifracl a branlé 
Regardant ton vifage : 

C’eft toi , puilfant Dieu, qui as fait 
Dégoutter la pluye à fouhait 
Delfus ton héritage, 
q Q>md il a efté mal en poinû. 
Tu l’as redrelfé de tout pointt, 

Là tes troupeaux demeurent: 

Tu l’emplis de biens infinis, 

Dont les plus pauures tu fournis 
Que fans fccours ne meurent. 

C’eft toi, Seigneur ,par ta bonté, 
Qii as l’argument prefentc 
A l’armée pudique 
De nos pucelles qu’on ouït. 

Lors que l'ennemi s’enfuir, 
Prononcer ce cantique : 
q Or s’en font fuïs les grands Rois, 
Les grâds Rois, dis-je, & leurs arrois 
S’en font fuïs grand’ erre: 

Celles qui n’auoient point forti 
De la maifon , ont départi 
-Et leurs biens & leur terre. 

Qu,oi que ternis 6c bazanez 
Des ennuis qu’on vous a donnez. 
Vous ne différiez gucres 
De ceux que l’on voit tous noircis 
D’auoir efté toujours affis 
A l’ombre des chaudières: 
q Vous reluirez comme feroit 
l’aile d’vn pigeon <jui feroit 
Pc fin argent brnnie : 

Peut le pennage cftincelant 
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Fait fembler l’aile Cn l’air volant 
Du plus fin or jaunie. 

Car dés lors que Dieu tout-puiflat 
Alloit les grands Rois renuerlant 
En la terre promife : 

Le païsdeuint blanc & beau, 

Ain» que la neige au coupeau 
Du mont Sahnon affine. 

*** j q C’eft le mon» de Diew’ 
merueilleux, 

O mont de Bafan l’orgueilleux. 
Mont leué jufqu’aux nues ! 

Monts hauts montez , d’où vient 
ceci 

Que nous venez heurrer ainft 
t> e vos roches cornues? 

. llplaift. à Dieu de retenir 
Ce- moat ici pour s’y tenir: 

Telle cft fa bien-vueillance: 
Parquoi , le Seigneur déformais* 
VpifC.', qui plus eft , à jamais 
T fera déni eu rance 
q Anges à grandes légions 
Scruans à Dieu par millions 
Sont fa gendarmerie : 

Entre laquelle en fon fainél lie». 
Comme en Sina, noftre grand Dieu 
Eftend fa feigneurie. 

O Dieu , tu es en haut monté. 

Et de ton ennemi donté 
As emmenc la bande : 

Tuas en apres mis à part 
Tes dons , pour nous en faire part 
par ta bonté tres-grandc. 
q Tu as défait tes ennemis. 

Afin que parmi tes amis 
Tu faces ta demeure. 

Or loiic l'oit Dieu t ms le» /ours, 
Dieu , dis- je , qui de fon fecours 
Nous fouftient Sc affaire. 

Noftre Dieu nous eft Lieu Sa*- 
ueur , 

Dieu qui môtre aux fiens fa faueut 
Par maiiitc deliurance. 

C’eft l’Eterncl , Seigneur très-fort, 
Qui les iffuës de la mort 
Retient en fa puiffance. 

***jq C’eft Diett,& non autre,q»ri 

rompt • 

A grands coups la telle & le front 
De la trotipe ennemie : 

Frapant la perruque de ceux 
Qui ne font jamais pareffeux 
En leur méchante vic- 
ie défendrai mon peuple élcu. 

Dit le Seigneur , car il m’a pieu 
De Bafan l’orgueilleufe : 

Sain Sc fauf tirer je le veux, 

Dehors du gouffre dangereux 

1 - i) > 
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D* la mer orageufe. 
i - Si que ton pied baigné fera 
Dans le fangqui regorgera 
De la tuerie extrême : 

Et tes chiens le fang lécheront 
De tes ennemis qui cherront, 

Voire de leur chef mefme. 

O Dieu , cheminer on t’a veu, 
Mon Dieu , mon Roi , 8c apperceu. 
Marcher auec ton Arche: 

Chantres te deuançoient de prés, 
les joueurs d’inftrumens apres, 
Marchoicnt d’vne démarché. 

X Auec les tembours au milieu 
Chantoient les louanges de Dieu 
Xes filles aflemblées, 

Difans, O race d’ifraël, . 
louez le Seigneur Eternel 
Es faintes aflemblées. 

Et là Benjamin eft venu. 

Qui de petit eft deuenu 
Chef des autres Prouinces. 

Iuda le fort s’y eft trouué, 
7.abulon y eft arriuc, 

Xephtali 8c fes Princes. 

•*>* 4 T Ton Dieu t’enuoye & te 
fait voir, _ > 

Ifraèl , tout ce grand pouuoir 
(<>onduifant ton affaire. 

EJ’Dieu ! qui nous veux tant aimer, 
Vicn cet oeuure en nous confirmer 
Qu'il t’a pieu de nous faire. 

De ton laint Temple ta bonté 
Secoure ta fàintc Cité, 



rx vu r. s j lï rx. 

Rois te feront offrandes. 

Dîftipedonc de toutes parts,. „ 
Auec leurs lances 8c leurmlards. 

Ces armées tant grandes. 

5" Renuerfe tous ces-forts taureaux* 
Déiai des peuples les troupeaux. 

Et toute leur bataille: 

Ren les mutins humilier, 

Sefaifant fouler à tes pieds. 

En t’apportant leur taille. 

Grâds Seignrs d’Egypte viendrôr, 
Mores à grand’ halte étendront 
Au feuïDîeu les mains jointes. 
Chanter à Dieu , Princes 8c Rois: . 

Pfitlmodiez à pleine voix 
Scs loüanges tres-faintes. 
f le dis le Seigneur glorieux, 

'plus haut monte que tous les cieu*. 
Qu’il a formez lui-mcfme: 

Qui fait alors qu’il veut tonner 
.Haut fa greffe voix refonner 
Par fou pouuoir fupréme. 

Confeffez qu’il eft Tout-puiflant 
Sur tfraël refplendiflanr, 

En fa gloire indicible: 

Qui a dans le ciel éleué 
Certain témoignage engravé 
De fa force inuincible. 
qf O Seigneur , mes redouté 
Pour ces lieux où ta fatnfteté 
Eft ainfi efpanduë : 

Dieu d’ifrael , tu es celui 
Qui es de ton peuple l’appui. 
Gloire t’en foit rendue; 



P S E A V M E L X I X. T. D. B. 

Pfcanmt de prepheth 4r de prière . Saluum me fac ,:Deus. 

Elas ! Seigneur, je te pri’ fauue moi , Car les eaux m’ont fai- 



H : 
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fi jufques à l’amc: Etau bourbier très -profond 8c infâme. Sans 






fond ni riue enfondré je me vot. Aîufi plongé l’eau. m'emporte , fi 
las De m’éctter, que j’en ai gorge fechc : Et de mon Dieu at- 




«tndantle foulas. De tues deux yeux la vigueur fe defl'eche, 




p S E A V M E L X I X. • 
q - l’ai contre moi,helasl & à grand tort. 

Plus d’ennemis que de cbeueux en tcftc: 

Ceux qui ma mort voudroient voir toute prcfte, 
Et fans raifon je vois prendre_ renfort. 

Ainfi faudra que par moi foit rendu 
Ce que n'ai pris. O Dieu , tu fais connaître 
Si je fuis fol, comme ils ont prétendu. 

Et mon forfait caché ne te peut eftre. 
q - O Seigneur Dieu , qui peux fous ton pouuoir 
Faire trembler des armes la puiflance, 

Fai que ceux-là qui ont en toi fiance 
Honte par moi ne puiflent rcccuoir. 

Dieu d’Xfraël , ceux qui t’ont réclamé 
Ko l'oient rendus honteux par mon dommage! 
Car c’cft pour toi que fuis ainfi blafmé. 

Et que vergogne a couuert mon vifage. 

*** 1 q Mes freres m'ont tenu pour effranger, 

Méconnu m’ont les enfaus de ma mere: 

Car de ton Temple , ô Dieu- , en qui j’efpcre. 

Le zele ardent eft venu me manger. 

De ces médians dont tu es blafonné 
l’ai deffus moi fenti tomber le blaiine: 
las ! j’ai pleuré , & mon ame a jcufué. 

Mais tout cela m'eft tourné en diffame, 
q Vertu me fuis (Tvn fac en ce dur temps. 

Mais je leur ai ferui de farcerie: 

Entre les grands je fers de moquerie. 

Aux banqueteurs de ris & pafle-temps. 

Mais , ô mon Dieu , j’ai vers toi mon recours 
En la faifon de ta volonté bonne, 

Las ! refpon moi , air.fi comme le cours 
De ta bonté & feur fecours l’ordonne, 
q Dcliure moi de ces bourbiers profonds-, 

Et ne permets que du tout j’y enlondre: 
Deliure moi quand on me veut confondre. 

Et de ces eaux qui n’ont riue ni fonds. 

Fai que le fil de cette eau où je fuis 
Point ne m’emporte , 3c qu’au gouffre je n’ entre. 
Fermant fur moi la gueule de l'on puits, 

Pour m’engloutir au profond de fon ventre, 
q Ta bonté n’eft que douceur 8c pitié : 

Exauce moi , Seigneur , en mes demandes: 
Déployé en moi tes pitiez les plus grandes. 
Pour me montrer vifage d’amitié. 

Ne cache point ton regard glorieux 
A ton feruant rca* je fuis en deftreffe. 

Harte toi donc, ô Dieu rres-gracieux. 

D’ouïr la voix que ton feruant- t’adreffe. 

*+* î q Approche toi, en mon aduerfité 

De ma pauure ame , 8c racheté ma vie; 

* ' Voirecn déj^r de ht troupe ennemie, 

'. Vieil me recourre en ma captiuïté. 

Tu fais tres-bicn l opprobre où je fuis mis, 
Quel desbonneur , quelle honte on m’a. faite; 
Deuant tes yeux font tous mes ennemis,. 

Et as d’iceux connoifl'ance parfaite, 
q Cnprodrc m’a rompu le pauure coeur : 

F »»> 
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las ! je languis , fans trouuer alïiffance 
D’homme viuant ,_quoi que j’eulfe efperancc 
Que l’on auroit pitié de ma langueur. 

Quand j’efpcrois l’aide que je n’ai pas,. 

Support ni aide en nul lieu n’ai trouuee: 

Ils m’ont donné du fiel en mon repas. 

Et de vinaigre ont ma foif abrcuuce: 

% Fai que leur table & l'es banquets qu'ils font 
Soit vn apaft qui leur vie extermine ; 

Fai leur tourner en mortelle ruine * 

Tout le plaifir & le repos qu ils ont. 

Obfcurci leur la veué , tellement 
Que de leurs yeux toute clarté s’en aille: 

Romps leur les reins continuellement, 

Si qu’en marchant pied & force leur faille;. 

*** } T Répan fur eux ton- indignation: 

Vien les iàifir en ta fureur dépiter 
En leurs maifons, lànsqu’vn leul y habiter 
Tout foit defert en defolation. 

Car d’affliger celui que tu frapois 
Ces malheureux n’ont eu aucune honte: 

.Et fi quelqu’vn tu blelfes vne fois, # 

Incontinent fon. mal leur fert de conte. 

? Entafie leur péché deflus péché : 

De ta bonté foit leur troupe bannie: 

Soient effacez de ton liuredevîc, 

Qu’auec les bons leur nom ne foit couché. 

Quelque afflige & dolent , quant à moi», 

Qu’ores je fois , tu feras ma retraite: 

Dont chanterai-, ô Dieu , le Nom de toi. 

Magnifiant ta louange parfaite. 

*F Et ces chanfonsau Seigneur mieux plairont 
Que bœuf ni veau qui ongle Sc corne porter 
Tous craigoans Dieu , & gens de bonne forte,. 

Seront joyeux alors qu’ils me verront. 

Et la deflus le cœur leur reuiendra, 

Car Dieu entend les plus pauures du monder 
le Seigneur , dis-je , en mépris ne tiendia 
les fiens ferrez en la folle profonde. 

^ Terres & cicux , louez fesgrand’s bontet. 

Mer, & pojflonsqui nagez en icelle: 

Car Dieu viendra garder Sion libelle,. 

Et baffira de luda lés citez. 

là demeurronc les feruans du Seignenr, 

Pour s'y tenir & eux, 8c leur lignée, 

Et de tous ceux qui aiment fon honneur 
la demeurante eft en elle alfignée. 
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Pfronme de prierez Deus in adjutoriùnv meum intende. 
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Dieu, où mon efpoir j’aî mis , Vien foudain à ma deliurance: 



Seigneur, que ton aille s’anance Encontre tous mes ennemis, Qui- 
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Cr-^rrï:^: 

conques pourchafle mon ame Soit rempli de honte & d'cmol : Qui 






conques, dîs-je, en veut à moi Tourne en arriere tout infâme. 

q' Ceux qui deflus moi pourchafle Q»îconques aime ton fecours 
On dit, Ha, ha, à gorge ouuerte. Chante, à jamais ton excellence. 
Puiflent auorr pour leur defferre q O Dieu , accour haftiuemenï 
le deshonneur qu’ils in’ont brafle. vers moi tant pauure & miferablet 
S’égaye de ton afliflance Tues mon aide fecourable 

Quiconques a vers toi recours. Seigneur , fecour moi viftement. 

P S E A V M E LXXI. T. D. B. 

Pfeaume Je prière. In te , Domine , fperauî: 




ternel deshonneur. Oûroye mot ma deliurance , Par ta miferi- 



l£gg£ È5 = l i=i3=^ : 

corde , Et ton fecours m’accorde. 



q Ten moi ton oreille & me garde, 
Sois mon lieu de recours- 
©ù j’entre tous les jours. 

Tu as mande ma fauuegarde, 

Car je n’ai forte place 
Ni chafteait , que ta grâce. [ mey 
q Hors de la main du méchant hô- 
Hors , dis-je , de fa main 
Du peruçrs inhumain 
Tire moi,monDieu:ear en fblhine 
le m’attens & adre/Te 
A toi dés ma jeuneffe. 
q Dés lors que natflance j’ai prife. 
Sortant du fonds du corps 
Dont tu m’as miadehors, 
l’ai fur toi ma fiance attife: 

Ta gloire haut drcfl'ée 
l’ai fans cette annoncée, [effrange: 
*** t T On m’a tenu pour monlfre 
Toutefois fi es-tu m 
Ha force- & ma vertu. 

Pai que tous les jours ta louange 
Et ta gloire excellente 
A pleine voix je chante, 
q Au temp» de vieillèffc chenue 
En mon infirmité 
Point ne fois rejette. 



Qyand ina force à rien deuenuc 
Delaira ma perfonne , 

Ta main ne m’abandonne, 
q Car de mes ennemis la bande 
Contre moi proprement 
A tenu parlement: • 

Et contre moi de fureur grande' 
Ceux qui mon ame épient 
Tous enfemblc fe lient. [ gne, 
q S iis,rus, difent- ils, qu’on l’empoi- 
Jleft laiffc de Dieu, 

Sans fecours d’aucun lieu. 

O Dieu , ta face ne s’efloigne: 
Mon Dieu , vien toft tftendre 
Ton bras pour medefendre. 
q Tous les ennemis de ma vie 
Soient confus & perdus: 

Soient de honte éperdus. 

Ceux qui de me nuire ont enuiëj 
Tandis qu’en patience 
l’attendrai ta defenfe. 

* Ÿ *iq Outre ta louange ordinaire. 
Ma bouche annoncera 
Ta jufticc , & dira 

les grâces que m’as daigné faire, 
Nonobttant que le conte 
D’icelles me furmonte. 

F iiij 
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le cheminerai d’afleurancc. 
Contemplant les hauts faits 
Que le Seigneur a faits: 

Et maintiendrai la fouuenance 
De tes feules juftices, 

It tes grands bénéfices. 

^ Enfeigné m’as des ma jeu nèfle: 
Tes merueilles aullt 
l’ai dites jufqu’icT. 

Parquoi en ma blanche vitillefle 
Ne medelaifle encore, 

O mon Dieu ! que j’adore. 

Tant que ta forte aye contre 
Aux viuans , le à ceux 
Qjir viendront apres eux. 

Ta juflite eft en haut montc'e, 

O Dieu! car nomparcllles 
Sont tes grandes merueilles. 

■*« *qO Diculqui eft à toi scblable: 
Qui m’as tant de trauaux. 

Tant fait fentir de maux: 

Et puis par ta main fecourable 
Ma vie ja perdue 
Derechef nl’as rendue. 



f Des creux abyfmes de fa ccrse- 

Me tirer il t’a pieu, 

Tuas mon régné accreu.- 
Et quand on m’a fait forte guerre. 
Me tournant ton vifage 
Tu m’as donné courage. 
qParquci,mon Dieu, fur mes viole» 
Sera l’honneur chante 
De ta fidelité. 

Saint dTfraël qui meconfoles, 
il faut que mon luth joué 
Pfeaumes que je te voue, 
q Mes lèvres d’vne joyc extrême 
Pfalmodicront , Seigneur, 

Ta gloire & ton honneur. 

Mon ame répondra de mefme, 
Eftant toute elleuce 
Vers toi qui l’as fauuée. ; 

q Ma lingue atifti pour ta juftice 
Sans celle publier ( 

le te veux dedier. 

Car de mes haineux la malice 
De honte as elperduc. 

Et du tout confondue'.. 



PSEAVME IXX II. C. M. 

Vfluumt de deHrine , ttuchjnt 1' rfl.tr gainer, lement politique. 

Deus , judicium ruum regi da. 



A Esjugemens, Dieu véritable , Baille au Roi pour régner: 



Vueillesta juftice équitable Au fils du Roi donner: Il tiendra 



ton peuple en juftice , Chaflant l’iniquité : A tes pauures fera pro- 



pi ce , Leur gardant équité. 



q Les peuples verrôt aux môtagaes 
La paix croiftre & meurir: 
Etparcoftaux & par campagnes 
La juftice fleurir. 

Ceux du petlple eftans en détrefle 
T’auront pour defenfeur, 

Le panure il gardera d’opprefle, 
Rebutant l'opprcffcur. 
q Ainfi vn chacun 8c chacune, 

O Roi , t’honorera 

Sans fin , tant que Soleil Si Lune 

Au monde éclairera. 

Il vient comme ptuye agréable 
Tombant fur prêt fauchée.. 



Et comme rofee amiable 

Sur les terroirs fechcz. 

q Lui regn.mr,fleuriront par voye 

Les bons & gracieux 

En longue paix, tant qu’on ne voye 

De Lune plus aux cieux. 

D’vne des mers large & profonde 
Iufques à l’nutre mer, [de 

D’Euphrates jufqu’au bout du mô- 
Roi fé fera nommer, 
q Ethiopcs viendront grand’ errfc 
S’enclincr douant lui : 

Scs haineux baiferont la terre 
A 1 Honneur d’iccluL 

I 
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■Rors d’Iftes & de la mer crcu c 
Viendront à lut prefens. 

Et rois d‘Arabie l’heureule 
Pour lui faire prefens. [ doute 
Tous au très rois vicndrôt fan* 
A lui s’humilier, 

Et le voudra nation toute 
Sentir Se fapplier : 

Car deliurancc ildonra bonne 
Au pauure à lui pleurant : 

Et au chctif qui n’a perfonne 
Qu.i lui foit fecourant. 
q’ Aux affliger. & miferablcs 
Sera doux & piteux, 

Sauuant les vies lamentable» 

Des pauure* fouffreteux. 

Les gardera de violence 
Et dol pernicieux. 

Ayant leur fang par fa demcnce 
Tres-cher & jtrecieux. 
q Chacun viura,l'or Arabique 
Et tous deoartrra : 

Dont fans fin , ce Roi magnifique 
Par tout on bénira. 

P S E A V M E 
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De peu de grains force blé>{ômme 
Les efpics chacun an 
Sur les monts bruirôt en l'air, côme 
Les arbres du Liban, 
f Fleurira la croupe ciuile 
Des bourgeois & marchands, 
Multiplians dedans la ville 
Comme herbe par les champs. 

Sans fin bruira le nom & gloire 
De ce Roi nompareil : 

De fon renom fera mémoire 
Tant qu’y aura Soleil, 
q Toutes nations affcure’e* 

Sous ce Roi vigou eux 

S’en iront vantans bien heure’cï» 

Et le diront heureux. 

Dieu , le Dieu des Ifraëlite», 

Qtii fans fecours d’aucun 
Fait des merueilles noD petite** 
Soit loué d’vn chacun, 
q De fa gloire très- accomplie 
Soit lotie le renom, 

Soit toute la terre remplie 
Du haut los de fon nom. 

L X X I 1 1. T. D. B. 




P fe, em.tr Je doit rint. Qilàin bonus ifraclDcus. 
eft-ce que Dieu eft très-doux A fon ifraël , voire à tous 




Quj 




gardent en toute droiture Leur confcicnce entière & pure. Liais * 






j’ai efte tout preft à voir Mes pied* le bon chemin laiïfer Et 



mes pas tellement glîfler Que je me fuis veu preft de choir. 



q Car j’eftois enuieux du bien 
De ces fols qui ne valent rien, 

Et ne pouuois fans grand mal aife 
Voir les rncchans tant à leur aile. 

Car détenus ils ne font point 
Des langueurs tirans à la mort : 

Ils ont le corps ataigre Se fort : 

Ils font difpos & en boit poinft. 
q Quand tout le monde eft en tra- 
itait x , 

Ceux-ci n’ont ni peine ni maux: 

Si quelque affliction nous dontc, 
Ceux-ci n: fc trouuent du conte. 

Fourrât l'orgueil côme vn carquat 
laxc leur gros col arrogant ; 



Et font d’outrages ces peruers 
Comme d’vne robe couuerts. 

T La graiffe leur poufTc les ycuS 
Hors de leur chef malicieux : 

Et bien fouucnr ont dauantage 
Que n’a defirc leur courage. 

Sont diflolus en tous leurs faits, 
Parlct des faux tours qu'ils ôt faits 
Aux juftes par eux tourmentée. 

Et parlent comme hauts monte*. - 
*+* i f Leur bouche entreprend 
bien d’aller 

Infques au ciel pour en parler : 

Leur langue tant faufte Se vilaine 
Par tout le monde fc pou: meme. 
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Et les enfans de Dieu pourtant 
Reuicnnent toujours à ceci, 

En fe voyant verfer ainfi 
L’eau d’angoiffe à boire d’autant, 
q Et s’en vont difans , L’Eternel 
Ve Ton haut trône fupernel 
Eft-il pofTtble qu’il regarde 
Ici bas pour y prendre garde ? 

Ceux-ci ne valent rien du tout? 

Et toutefois on voit comment 
Ils viuent tant heureufement, 
Munis de biens jufques au bout, 
q Pour néant donc ai-je tafehé 
Que mon coeur ne fuft entaché. 

Et par foigneufe diligence 
Laué mes mains en innocence. 

C’eft donc à tort que fuis féru. 

Et afflige journellement : 

F.n vain reçois-je châtiment 
Ucs que le jour eft apparu, 
q Mais voulant vfer de ces mors,, 
le pécherai en mes propos : 

Car , quoi que foit , voila la race 
Des enfans de ta fainéte grâce. 

Pourtant j’ai tafehé grandement 
A me refoudre fur cela ; 

Mais toujours ce poinft me fcmbla 
Talcheux à mon entendement. _ 
q Iufqnes à tant Qu’au facré lieu 
Suis venu au temple de Djeu r 
Des méchans la dcrnîcre ifluc. 

Alors ai-je bien apperecuë. 

Quand tout eft dit telles gens font 
En lieux dangereux & gliffans ; 
Parqnoi tout foudain renuer.ans 
Aux creux abyfmes Hss’cn vont. 

+ **»qLors chacun s’ébahit cornent 
Ils out peu tant foudainement 

P S F. A V M E 
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Ainfi défaillir Se fe fondre. 

Et tant horriblement confondre; 

‘ Entre les humains effacé 
Sera le luftre de leur bien, 

Ainfi qu'vn fonge qui n’eft rien 
Dés que le dormir eft paflc. 

5” Si cft-ce qu’en mon penfement 
le me troublois fort aigrement ; 
le fentois > dis- je , ma peniée 
Bien fort poignante 8f offenfée.. 

Maisj’auois perdu mes_efpris _t 
Mefmement je n’eftoîs point moi. 
Mais vnebefte douant toi, 

Quand a toi ainfi je me pris, 
q Or quelque aftaur qu’aye fenti, 
l’ai toujours tenu ton parti : 

Dautât qu’en mes grandes opprefte* 
Tu prens ma main , Se me redreffes. 

Leconfcil que m’as ordonné, 

Me guidera fidèlement : 

Tant qu'à gloire Se contentement 
le ferai enfin amené. . 
q - De tout ce qu’au ciel j’apperîoi. 
Qui fera mon Dieu fors que taré 
Me forgerai-je en ce bas monde 
Quelque diuinité fécondé ? 

le fens ma force défaillir,^ 
Seigneur , 3e mon cœur empiré 
Mais tu m’es vn roc affleure. 

Et appui qui ne peut faillir, 
q Car celui qui t’éloignera. 

Il eft feur qu’il renuerfera 
Et faut que tout homme perifTe 
Qii n’eft loyal à ton feruice. 

A toi me veux donc adrefler. 

Car mieux ne me j>eut aucnir, 

Q'i’à mon Dieu toujours me tenir. 
Et fes merueilles annoncer. 
LXXIV. T. D. B. 



Pf.aume de prière. Vt quid , Deus , repulifti , Sec. 

§ÊiËÉÜËlii : :liîÊëPl: 

’Où vient , Seigneur , que ru nous as épars ? Et fi long 

temps ta fureur en fiant tnée Vomit fur nous tant cpelle fumée, 

Voire fur nous les brebis de tes parcs? 

*1 Las ! fouuien-tui de ton peuple acqucfté 
De fi long temps , de ce tien héritage 
Qu’as acheté & pris en ton partage : 

De Sion , dis-je , où ton fiege a efte. 
q Deoout , Seigneur , visa pour exterminer 
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A tout jamais la ûcrilege bande, 

Dont la fierté a bien efte fi grande, 

D’oler ainfi ton fainâ lteu ruiner. 

T là où jadis tes faits furent chantez, 

Là ont jette leur^cris épouuancables ; 

Là ont dreflfc leurs trophées damtiables: 

Là mefme ils ont leurs trophées plantez. 

^ Chacun a veu trauailler ces pcruers 
A démolir ta fainéte forterefle, 

Comme au milieu d’vne foreft c'pefle 
Menant la hache à tors & à trauers. 

^ Tes beaux lambris taillez fi richement, 

Dont ta masfon n’agueres fut ornée, 

Auec grands coups de hache & de coignc'e 
Sont maintenant brifez entièrement. 

5 ils ont , hclas de leurs mains embraie 

Le propre lieu de ton fainét Tabernacle, 

Et viole de ton Nom l’habitacle, 

Lequel ils ont entièrement rate. 

Sus , ont-ils dit , Saccageons-les du tout : 

Et fur cela d’vne mortelle guerre 

Tous les lainâs lieux qui furent en la terre 

Ils ont par feu confume? jufqu’au bout. 

**■* I q Las ! nous n’auons nul ligne accoutumé 
De ta faueur : Prophètes nous delfaillent, 

N-ous n’auons nuis quiadVefle nous baillent, 

Quand cclfera ton courroux allumé. 

^ Iufqucs à quand , ô Dieu ', foufFriras-tu 
Que l’ennemi tant d’outrage te face : 

F.ff-ce à jamais qu’vne fi grande audace 
Mcprifera de ton Nom la vertu ? 

^ D’où vient cela que ta main tu retiens, 

Et que de nous ta dextre tu retires, 

Si faut-il bien vn jour queijtu la tire* 

Hors de ton fein pour fecourir les tiens. 

^ C’eft toi, fi Dieu, qui d’ancienneté ». .-î 

M’as gouuerne , 8e deuant tout le monde t 
Quand j’ai elle en peine plus profonde, 

Hors du danger mille fois m’as jette. 

Tu as fendula mer par ton pouuoir, 

Et dans les eaux affommé les baleines : 

Si que les bords & riues toutes pleines 
De monftres grands accablez nous fis voir. 

% Tu as baillé le grand monftre des eaux 

Auxhabitans du defert pour viande: 

Tu as tire par ta puiflance grande 
Hors du rocher fontaines & ruifleaux. 

^ Tu asjpri des grands Aeuues le cours : 

Le jour eft tien , tienne eft la nuiél humide t 
Car c’eft ta main qui a fait & qui guide 
Du beau Soleil la dartc tous les jours. 

q' C’eft toi qui as félon ta volonté 

Diftribué de ce monde l'efpace : 

L’cfté brufianr , & l’hyuer plein de glace, , 

Me font- ils pas œuures de ta bonté ? 

*** * T Souuienne-toi comme tes ennemis, 

■O Eternel , ta gloire ont abaiflee ; 
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F.t cette gent d’vtie rage infenlcc 
De méprifer ton l'ainû Nom s’eft permis. 

<r Hure point entre les mains, hclas! 

Pc ces cruels ton humble tourterelle : 

N 'oublie point d'oubliance ete*nelle 
les tiens qui n’ont ni fecours ni ioulas. 

.*■ Souuienne toi de l’accord qu’as tramé, 

Veuqucla terre ainfi qu’enfeuelie 
F.n nuiô pro'ondc & de méchans remplie, 

Gémit deflous tel faix d’iniquité'. 

^ Ne fouffre point retourner tout honteux 

Ton ferf foulé : pluftoft , Seigneur ottroyc 
Iufte argument de chanter en grand’ joye 
Ton nom très fai ntt aux pauures fouffreteuX. 

■5 Eueille-toi , pourfui ton droit , Seigneur, 

Souuienne toi de cét outrage infâme. 

Dont cette gent infenfée te blafme 
De ;our en jour dépitant ton honneur. 

^ N’oublie point leurs cris tous pleins de fiel, 

* Ni de la gent contre toi outrageufe 

Le bruit tout plein de rage inipetueufe. 

De plus en plu» montant jnfques au ciel. 

P S E A V M E L X X V. T. D. B. 

Pfedumt d'.iHicn de grâces , &• de doctrine. Connteai mur ti c 



Seigneur ,‘loiic feïa , Loué fera ton renom : Car la s 
de ton Nom Prés de nous s’approchera t Et de nous feront c 






tel Les hauts faits de tes bornez. 
Eftant mon terme venu, 
le jugerai droitement : 

Du païs le fondement 
S’en va , s’il n’eft fouftenu i 
Mais fes pilliers ja déjoints 
Par moi feront toft rejoints. 

^ Ne foyez plus înfenfez, 

Dirai-je à ces eftourdis : 

Ft vous méchans tant hardis. 

Voûte corne ne drefTcz : 

Ne dteiîez la corne en haut, 

Parlant plus gros qu’il ne faut. 

Car ce n’eft point du Leuant, 
Ponent , ni Septentrion, 

•Qn, e vient l’exaltation 

P S E A V M E 
Pfrjtyme d'ail ion de grâces. 



NÎ grandeur d’homme viuant: 

Dieu feul régnant à fou gré 
Haufle & baille le degré. 

«f Dieu tient en fes fortes mains 
Vu vaifleau tout rougilfant 
Du vin dont le Tout-puilfant 
Verfe delTus les humains : 

Tous les méchans en boiront. 

Et la lie en fucceront. 
q’ Pendant ce temps en mes Chant» 
Du Dieu de lacob les faits- 
Ie veux chanter à ^mais, 

Rompant la corne aux méchans; 
Mais lés bons tout au rebours 
Seront hauffez tous les jour*. 

L X X V X. T. D. B. 

Notusîn Iud Dcus. 
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ixxvif; 




C'eft en Ifraël voirement Qu’on voit la force de fon Nom t En 




Salem eft Ton Tabernacle , £o sjon fon faint ha bi ta de. 



■M 5 ~ 



.5 Là voit-on par lui fracaflez 
Auec vn effort nompareil 
Traits, arcs, efcus, glaiues caftez, 
la guerre^ tout fon appareil: 
Montrant fes faits bien plus -ter- 
ribles , 

Q.ue ces brigands ne font horribles. 
5 On a pille comme endormis 
'Ces cœurs tant braues & hautains: 
Ces preux & vaillant ennemis 
N’ont jamais feu trouucr leurs 
mains. 

Vn feul mot qu’en ire tu jettes 
Endormit chenaux & charrettes. 

T Tu es terrible Se plein d’effroi. 
Toi, dis-je , Se non autre qui foie: 
Et qui durera deuant toi, 

Des que ton cou. roux s’apperçoft? 
■Du ciel a tonné ta fcntence. 



Terre en trembla , Se fit filênce. 

^ Alors , 8 Dieu , tu te lenas 
Pour tes jugement prononcer. 

Et aux plus petits d’ici bas 
Leurs deliurances annoncer: 

Car les humains en leur colere 
Sont la matière de ta gloire. 

T "Quelque jour tu viendras troufler 
Le refte de ces furieux: 

Sus donc , qu’on vienne s’amafler 
Pour vouer & jiayer fes vœux. 
Vous qui auer. a toutes heures 
Autour du Seigneur vos demeure*. 
T Offrez vos dons à lui , qui eft 
Terrible à venger fon mépris, 

A lui qui peut, quand il lut plaift. 
Vendanger des Rois les efprits: 
Plein de fraveur cpouuantable 
Aux Rois de la terre habitable. 



PSEAVME LXXVII. T. D. B. 

Pfcaume de declrine. Voce mea ad Dominum. 

/\ Dion ma voix j’ai haufle e , Et ma clameur a dreflë e : 

El— Ë 

A Dieu ma voix a monté. Et mon Dieu m’a écouté. Au jour"" 



l* — ■ — — — 



de ma grand’ detreffe Dieu a é té mon adrefle , Et d« 
foir au lendemain le lui attendu la main. 



^ Mon ame en telle greuanec 
Rofufoit toute allcgance: 

Mon Dieu mefme m’étonnolt 
Alors qu’il m’en fouuenoit. 

Qiiot que d’affeétion grande 
le hffe a Dieu ma demande, 
Mon coeur plein d’aduerfitc 
Sans ceflë efioit agité. 

Toujours, ouuerte ma veuë 
Eftok de Dieu retenue, 

Et n’auois tout abatit 



De parler nulle vertu. 

Alors la faifon uaftee 
Me reuint en la penfée. 

Et les ans pieça paffez 
Furent par mot repenfer. 

T De ma harjte chantcrefTe 
Il me fouuenort fans ceffe, 

Et mon cœur rempli d’ennuis 
Meditoit routés les nuifts. 

Toute mon intelligence 
Cherthuil à grand’ diligence 
O 




Pt'EâyME L X X 
l’ifluë <le tout ceci, _ 

Et me complaignois ainfi: 
q Eft-ce à jamais que la grâce 
U>e l'Eternel medechafle ? 

Eft-il dit ^ue déformais 
H ne m’aimera jamais ? 

■Cette bonté tant prifce 
F.ft-ellc toute cftuiiée? 
c’aura jamais plus de lieu 
La promcffe de mon Dieu! 

*** q Dieu a-t’il plus fouuenance 
D’vfcr de 1a bien-vucillancc ? 

Me clorra-t"il fa bonté 
Far fon courroux lurmonté? 

C'elV , ai-je dit , i cette heure 
Que mon D leu veut que je meure: 
le Souuerain a changé, 
te bras qui m’a ioulagc. 
q - Puis me vinrent en mémoire^ 
Ces grâds exploits pleins de gloire, 
Et les terribles effets 
•pes grands efforts qu'il a faits. 

Lors par moi conlïderccs 
Furent fes auurcs facrécs, 

Et de fes laits deuifai.t, 

Voila que j’allois difanç: _ 

q- O Dieu , ce que tu fais faire 
Se volt en ton San&uaire, 

Et n’y a diuinké 



VII. & L X X V I 1 1. 

Pareille à ta Dette. 

O Dieu , tu fais les merueillet 
Qui font du tout nompareilles: 
C’eft toi qui fais ton pouuoir 
Aux peuples apperceuoir. 
q" Tuas paria force adexcre 
Recoux ton peuple , 8c fait eftre 
Du bon lacob les enfans 
Et de Iofeph rriompbans. 

Les eaux,les eaux, dis-je, en crainte 
Ont veu ta majefté fainte. 

Et l’abyfme plus profond 
En a tremble jufqu’au'fond. 
q" Alors les plus grofles nues 
Ont leurs grand’s eaux efpanduej, 
Et du fon qui en fortit 
Tout ce haut ciel _ retentit. 

Ci & là tes traits volèrent. 

Tes gros tonnerres roulèrent, 

Et d'vn éclair enflammé 
Fut tout le monde allumé, 
q - Terre en trembla longue efpace, 
Puis fans laifler nulle trace, 

AU trauers des grandes eaux 
Tu fis fentiers tous nouueaux: 

Tant que tuas en franchile 
Far Aaron 8c par Moyfe 
Comme tes brebis mené 
Le peuple à toi afligné. 
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PfrMttar d'exhcrtdtitr, Attendite , popule meus. 

llfiiillliiiiiiiili 

Ois ententif mon peuple , à ma doârine , Soit ton oreille en- 



tierement encline A bien ouïr tous les mots de ma bouche : Car 




maintenant il faudra que je couche 




Graves propos, 8c que par i 



ioient dits Les grands fecrers des œumres de jad 

q Oeuvres par nous jadis bien écoutées, 

> Quand nos ayeuls nous les ont recite'es, 
Qu'à leurs encans voulons faire connaître. 
Voire à ceux-là qui font encore à naître. 
Le los , la force , 8c merueilleux pouuoir 
De ce, grand Dieu vnulons faire (auoir. 
df Dieu en lacob fon alliance a mife, 

Fn ifraël il a fa I oi attife , 

Et ordonné qu’elle luft enfeignée 
f>»r nos ayeuls de liguée en lignée: 
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Si qu’vrv tel bien à la pofterité 
De pere en fils toû jours foit recité: 
q Afin qu’en Dieu foit toute leur attente. 

Et de fes faits la mémoire prcfer.te 
A bien garder fes ftatuts les appelle : 
N’enfuiuans point le coeur t raidi re & rebelle 
De leurs majeurs , qui n’ont eu le cœur droit» 
Ni enuers Dieu l’elprit ferme & adroit. 

_*** j q Telle a efté d’Ephraïm la femence, • 

Qjti bien armée , auec l’experlence 
De bien tirer , n’a fait chofe qui vaille. 

Tournant le dos au jour de la bataille: 

N’ayant de Ditu le contraâ maintenu» 

Ni de fa loi le droit chemin tenu, 
q De l’Etetnellcs œuures & merueilles 

Veucs par euxgrandes & nompartilles 
Ils ont bien-toft aifément oubliées: 

Les œuures , dis-je , & force déployées 
Dedans Egypte , en Soan , & ail feu 
De leurs ayeuls , qui eux-mefmes l’ont veu, 
q 11 a fendu les grand’s vagues profondes, 

Paffé fa gent tout au trauers des ondes, 

Et retenu la mer cmmoncelée, 

Guidé les fiens de jour par la nuée,_ 

Et puis drefle vn grand flambeau luifant 
Q_'ii toute nuiâ les alloit condu liant, 
q II a brifé les rocs par fa puiflancc» 

Pour abreuuer Ion peuple en abondance 
Dans le defert , Là où mcfmesdes veines 
Des durs rochers il tira des fontaines, 

Et fit partir telle abondance d’eaux, 

Qji'il en coula fleuues à grands ruilfeaux. 

* x q Ce nonobftant derechef ils pecherent 
Contre leur Dieu , & ainfi l’irriterent 
Dans le defert , le tentans en cux-mcfmes- 
Et pour fournir à leurs defirs extrêmes. 

Ont demandé viande furie lieu, 

Iufqu’à venir murmurer contre Dieu, 

5 Dieu , dirent; il» , en terre fi defertc 

Pourroit-ii bien donner table counert*» 

Du roc frapé grandes eaux font forties,* 

Voire foudain riuieres font parties: 

Mais pourroit-il donner du pain auffr, 

Et puis de chair paiftre fon peuple ici. 1 
q Dieu les ouït , duquel l’ire enflammée 
Contre Iacob fut foudain allumée. 

Dieu , dis je , efmeu de fureur non petite 
Prit en defdain fon peuple Ifraëlitc, _ , 

Pour n’auoir creu à Dieu pour appui 
N’auoir choifi le falut d'icelni, 
q Car ja deuant ces chofes aucnuës 

Dieu auoit fait commandement aux nues, 

Et du haut ciel ouuert déjà la porte, 

Pleuuant fut eux la manne en telle forte, 
vju’i ces méchant qui crioient à la daim, 

Mefmes du ciel il enuoya du pain. _ 

*** j q L’beramfl rapitel ( metueillcs bien eftranges,> 




^ ® A V là- E L x X v i j-,r 
S eftou repen du {«;„ mefmes a J* * 
Voire foufe à fuffila n ce pleine- 6 * 
Dieu toutefois par f, force foudaine 
Tit emouuoir au ciel vn double vent, 

I vn du Midi , & l> autre du leuaiit4 

f "pu • e ? x T e ? u comn >e pouffierc 

S U n° v ï ‘ h * a,r ’, V °'' re e “ maniéré, 
^.u n n va point plus de fable au riuage 

8f‘ ° n v,d pl‘uuoir d’oifcaux parcétofaêe, 
Be tous cotiez dans le camp arraowt 
0,1 115 auo, «tleur« pauilfons ranger. 

T Pa i" t n '^ e f n ce f tte . trou Pe gourmande 
Fut tout f on (oui repue de viande, 

?,!“K nr d °nn ; «?t Won leur conuoitifc. 

Mais r' Ce ‘ ra ’ n ° n pas lc,,r gourmandise:- 

Mais tous creuet auoient encor la chair 

» QuandVfre & la vou, oient mafeher: 

* E t d v ; n E r l îf neI ? meut «n.r’eux fou ire, 

p ÏM CU - X l u ° US kï plns ? ros 

l'uis d Iirael mit bas toute l’élite 

Ke'l^“ r CeI i Cetu rac . e «««dite 
Ne laifla pas depourfuiure ion train. 

Et ne creut pou. t aux faits du.Souuerain. 

** lours jours & leurs année. 

Turent bien toft a néant terminées. 

Alors chacun voyant la mort prefente 

Efs V 3 & a lui fe prefente: 

Bes ie mutin chacun eft apprefte 

Pour requérir du $eigne 0r J a bonté. 

T lors chacun fe louais; qu’en detreife . 
i tterccl feul cffoir.leur fo.Pcrefle, 

Et que O.eu f eu l de force ibuueraine. 

Eftoit celui qui îles tiroir de peine. 

Mais quoi que fuit , rien que fard ne forto.ï 

- 1 

Ni veriubk en fa Loi droiturierc: 

Il eff!r^| m0 ' ü r 5 * taD f 11 tft pitoyable, 

11 effaça leur faute abommabte: 

les elpargnant , & forment fe contint,. 

. II rfr £. lu, P mde fon J te retint. ^ 
f II ftfouutnt que eur pauure nature 

N eftoit que chair fujette à pourriture, 

ro C °; , ; n, V n /- Cnt qui fans r «our ^ P»tTe. 

^ Ü d r °“ » & c °mbie n longue clpace 
Bans le defert ces gens l’ont irrité? 1 
Combien de fois au defert contriftc? 

S T A tenter cieu. cette gent adonnée 
on mefher eft toujours retournée 
Le Tlm-mV ntCnclo . rre en fes limite* 

Ne penfanc n lnû ^ es I ^*aclîtesï 

A leurs 1,1 P ° ,nt 3U bws lu il fit fentir 
f C’eft lui q U i m "?fe, P fr" r Cn g arant ' r - 
Bedans l'Clfe l n '' tJ T horrî . ble ' 

Bedans Soan^f-ftr m,racIes terribles 
Bcuintent c,’ arian ? t,ue leurs r, “ieret 
Ha ““S ’ »oue toute* entières; 
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P S E A V M E LXXVIir. 
toefmes aufli leurs ruifleaux , tellement 
Qu’on en euft peu eoufter tant feulemenr. 
f Puis enuoya toutes fortes de mouches 

Pour les manger jufques dedans leurs couches: 
les fit détruire aux grenouilles infeftes. 
Donna leurs fruiâs & vignes toutes faites 
Aux vermifleaux : & de tous ces médians 
Tout le labeur aux cigales des champs, 
f G refia d’enhaut leurs vignes déjà preftes. 

Sur leurs figuiers enuoya fes tempeltes: 

Tout leur haras meurtrit a coups de grcrte. 

De foudre & feu leur bcilail pelle-mefle: 

Bref , déchargea fa colere fur eux. 

Sa grand fureur fon courroux rigoureux. 
ff les fit punir & pourfuiure à outrance 
Par les efprits de fa jufte vengeance. 

Fit faire place à fon ire mortelle, 

Sans efpargner : 8f d’vne façon telle, 

Que leur beftail pour leur vnire ordonné 
Fut à la peile & mort -abandonné. 

*+* 6 f Dedans Egypte il falut que mouruflenr 

Tous les aifnez , en quelque part qu’ils fufieat 
Es pauillons de Chïm race traitrefie. 

Dieu fit faillir la fleur de la jeunefle: 

Puis fit fôrtir les moutons de fes parcs, 

Et les guida par les deferts efpars- 
«f II les guida feuremenr & fans crainte, 

Couurit és eaux la multitude efteinte 
De leurs haineux : leur ouurit le paflage 
Pour arriuer fl fon fainél héritage, 

Itrfques an mont précieux & exquis 
Qiie par fon bras lui-mefme s’eft acquis. 

^ Il dcchafia les gens deuant leur face, 

Donna leur terre à fon çeuple en leur place,: 
Et y logeâ dTfraël les lignées: 

Mais nonobftant ces grâces fignalées- 
1 ls ont tenté & fafcho l’Eterncl, . 

Et n’ont gardé fhn contraft folennel: . 

Mais en Cuiuant là trace menfongere ' t _ 

De leurs ayeuls , font tournez en arriéré. 

Et recourbez comme vn arc deceuable. 

* par maint’ idole & feruice damnable 

Us ont tant fait , que le grand Dieu jaloux 
A deffus eux delploye fon courroux. 

*** 7 ^ Car l’Eternel informé de leur vice 
Prit vn defpit fi grand de leur malice, 

Qu'en dcfdaignant hicn fort fa gent cleui", 
Laiffa Silo fa maifon defpourueuc. 

Et ce diuin Tabernacle a quitté, 

Ou il auoit longuement habité. 

«f Souffrit mener fa force prifotiniene, 

Liura fa gloire entre la main meurtriers 
De l’ennemi , & fa gent tant méchante 
A la merci de l’efpéc fanglante: ^ . 

Tant fut alors l’on courroux allume' 

Contre Tftaël fon hcritage aimé- 
tes feux ardents ïà forte deuoterent 




hhatmï lxxviiï. * t xrix. 

Des jeune* gens , les filles demeurèrent 
Sans nul feftin , ni los de mariage; 

Préfères facrez chcurent en ce carnage: 
les venues mefme en fi grandes douleurs 
N’ont eu loifir de répandre leurs pleurs, 
f Mais fur cela comme quand la perfonne 
Apres bien boire engloutie, de fomne, 

Finalement s’écrie & fe réueilte; 

Dieu s’éucitla , & rendit la pareille 
Aux ennemis qu’en derrière il frapa; 

Et d’eternel diffame enuclopa. 

*+* S «f Mais il quitta de Iofeph l’habitacle,. 

Et d’Ephraïin laiflant le tabernacle. 

Dedans Iuda prit fa maifon choifie. 

Dedans S ion ta montagne cherie, 
là où fe voit par lui édifié 
Le haut, palais à lui feul dédié; , • 

f Son Palais , dis-je , & maifon dediée, 

Qn’il a lui-mefme à jamais appuyée 
Autant ou plus que cette terre ronde;: 

Puis a choili feul des hommes du monde 
Son feruitenrDauid , quoique ce foit. 

Au beau milieu des brebis qu’il paiffoit. 

T là il le prit prés fon beftail champeftre. 

Et lui commit fon peuple pour le paiftre: 
lui commit , dis-je , Ifrael fon partage. 

Et pource auflt Dauid de franc courage 
Toujours depuis a ce peuple mené, 

Et fous fa main fagement gouuerné. 

P S E A V M E LXXIX. C. M. 



Pfedumt di pritrt. Deus , veneruot gentes , &e.. 




leur outrage Tou Temple fain&, Ierufalem deftruite. Si qu’eg mono 




uiteurs morts Aux corbeaux pour hts paiftre : La chair des bien- 



— tz^:' 

viuans Aux animaux fuiubns Bois Se pleine champeftre. 



Entour la ville où fut ce dur ef- 
clandre, 

XaO. on a veu le fang d’iceuxcpâdre 
Ainfi corne eau jettée à Pauenture, 
Sans que viuant leur doauaft fe- 
jp.ukurt. 



Ceux qui nos voifins font. 

En opprobre nous ont, 

Nous moquent , nous dépitent* 
Nous nous voyons bhjfinez, 
Et.pai ceux diffamez 
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<5jzî entour nous habitent, 
q Helas'.Seigneur.jufquesi quand 
Sera-ce? [ de grâce? 

Nous tiendras-tu pour jamais hors 
Ton ire ainft embrafée ardra-elle 
Corne ▼ne grand’flàmeperpetuellt? 

Tes indignations 
E pan fur nations 
Qjy n’ont ta connoiflance: 

Ce mal vièndroit à point 
Aux royaumes qui point 
N’inuoquent ta puiflance. t éteinte 
«f Car ceux-là ont toute prefques 
Du bon Iacob la pofterité (ainte, 

Et en defert totalement tournée 
ta demeurante à lui par. toi dônée. 
Las ! ne nous ramentoi. 

Les vieux maux contre toi 
Perpétrez à grand’s fommess 
Halle toi , vienne auant 
Ta bonté nous fauuant, 

Car fort affligez fommes. 

■*** q Aflîfte nous-, noftre Dieu fe- 
courable , [ nerable: 

Pour l’hôneur haut de tonNom ve- 
Deliure nous, Se te montre propice, 
P S E A V M E 
Pfejutme it fritte. Qji 



XXI X. te t X X X- 
En efloignât les fléaux dé ta juftîce,. 
Qu’on ne die au milieu 
Des gens , Où eft leur Dieu? 

Mais puni leurs offenfes: 

VueiUes de toutes parts 
Des tiens le fang cfpars 
Venger en nos prefences. 
q Des prifonniers le gemiflemeat-' 
vienne 

Infques au ciél-enla preféce tienne; 
Les condamnez , & ceux qui ja fe- 
meurent, [ meurent. 

Taixjue viüans par ton pouuoir de? 

A no* voifihs auffi 
En.leur fein endurci , . 

Sept fois vueillas leur rendre 
Le blafme Se deshonneur, 

Que contre toi , Seigneur, 

Ont ofé entreprendre, 
q Et nous alors ton vrai peuple, Se 
tes hommes, £ mes». 

Et qui troupeau de ta pafture fbm- 
Ta chanterons par fiedes innom- 
brables, 

De fils en fils- prefchàns tes faits*, 
louables. 

LXXX.. T, D. B- 
* regis'I fracl , intende. 



/a q-T vv a 

Pafteur d’If ra cl écoute , Toi qui conduis la troupe tou- 







te De Iolèph ainftqulvn troupeau. : Montre noua ton vi fa:ge 
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beau , Toi qui te fiedi en majedé 

q Seighr , fai marcher ta puiflance 
Deuant Ephraïm , & t’auance 
Vers ManafFez , & Benjamin.: 
Radrefle verï-nouston chemin. 

Afin que parmi cesaflants 
Soyons garantis de tous maux., 
q O Dieu qui vois commeon nous 
mene, 

Tai que ta bonté nous ramener 
Ta! luire fur nous de tes yeux 
I;e regard doux Se gracieux: 

Et. nous voila hors de tourment 
Par vn doux regard feulement, 
q Iufques à quâd,1)ieu des armées, 
Seront tes fureurs allumées 
Castre là prière des tiens? 



Entre les Chérubins monté. 

Tu nous as au lieu de tes biens 
Repeus d’an«oifles-& douleurs* 

Tu nous as abreuuez de pleurs. 
qTu nous as-côtrc nos plus proche» 
Mis en querelles & reproches: 

Nos haineux s’en moqttét bien-fort» 
Rallie nous , fi Dieu très-fort. 

Fai luire fur nous ta clarté, 

Et nous ferons à fauueté. 
a** f Jadis ta vigne as tranfportée 
Hors de l’Egvpte , Se l’as plantée 
Au lieu d^t maint peuple as chaffé. 
Tu lui as fon lieu agence : 

Si que de fés bourgeons tous verds 
On a veu les champs tous couuerts». 
q Oa a veu des monts feftenduë 
C ifi) 
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Citbéc en ton ombre efpanduë , 

Et fes rameaux haut forjettcz 
Comme- les cedres hauts montez > 
Et Tes jettons loin- efpandus 
Du fleuue à la mer eftendus. 
q D’où vient qu’ayant rompu fa 
haye , 

Ta -l’as aux paffans mis en proye ? 
D’où viét que les fangliers des bois 
l’ont toute. gaftée à la fois ? 
Pourquoi des champs les animaux 
Ont-iic deuoré fes rameaux ? 
q O Dieu des armées , retourne, 
Et que d’enhaut ton œilfe. tourne 
Pour cette vigne vifiter 



Que ta main a daigné planterr 
Ce prouin , dis-je, cultiué , 

Pour rendre ton Nom elleué. 
q las ! elle eft en cendre réduite*. 
Elle efl entièrement deftruite , 

Tous periflent par ton courroux. 
Eften ta main , 6 Dieu très doux » 
Sur l’homme à ton bras appuyé , 

Et que tu t’es 'fortifié, 
q Lors nous n’aurcms jamais enuie; 
Detelailfer. Ren-nous la vie , 

Et nous chanterons ton honneur t 
Re&abli nous, dis-je, Seigneur : 

Fai luirefur nous ta clarté , 

Et nous fe.onsà fauuetc. 



P S E A V M E L X X X I. T. D. B. 
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Hantez gayemettt A Dieu noffre force Qn.e tout hautement' 

P 

Au Dieu 



:u dTfraèT Ch'afrt perpétuel Chanter on s’efforce; 



T Qu’on oye chanfons 
De douce mufiaue : 

Qu’on oye les Ions 
De harpe & tambour : 

Le luth à fon tour 
Sonne fon cantique, 
q Au premier du mois 
Sonnez la trompette, 

; A toutes les fois 
* Qli? pour faire honneur 
A fan droit Seigneur: 

Ifracl fait fc.fte. 
q Enuers Ifraël 
Telle eft l’ordonnance: 

Car c’eft l’Eternel 
Qui t’a decretté 
Pour figue arrefté 
De fon alliance - 
q Lors que trauerfa- 
Sa gent- voyagere 
D’Egypte , & paffa , 

San*. qu’elle, euft pouuoir 
D’entendre ou fauoir 
Leur langue eftrangere. 

*** t q De deffus fon dos- 
la charge ai oftée ,„ 
Arriéré des pots 
f Labeur inhumain ) 
l’ai fait que fa main 
Se trouue écartée, 
q Vers moi as couru 
Qiiaud ou t’a fait guerre .; 



le t’ai fecouru , 
le t’ai exaucé, 

Me tenant mufle , 
Dedans mon tonnerre, 
q Le t’ai éprouué 
Es eaux de querella., 

Et t’ayant trouué 
D’vn cœur endurci , 
le parlai ainfi 
A ton cœur rebelle : 
q. Mon peuple , eûtes moi».. 
Et mon alliance 
Ferai auec toi : 

O fi tu voulois 
D’ecouter ma voix 
Auoir patience ! 
q Chez toi tu n’aura»-- 
Autre Dieu quelconque j. 
Et n’adoreras, 

Hors le Souuerain , 

Aucun Dieu forain , 

Ne feruiras . otrque. 
q Car je- fuis ton Dieu. 
D’eflence eternelle , 

Qui t’ai en ce lieu 
Mis & attiré, 

T’ayant retiré 
D’Egypte, cruelle. 

** + ?. q Ouure feulement. 
Ta. bouche bien grande ,. 
Et foudainement 
Ebahi, feras 
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4Jiie tu la- verra» 

Pl.ine de viande, 
q’ Mais mon peuple dieu 
l’oreille me tendre 
M’a jamais voulu 
Mefme eftant ^prié, 
Kes'eft foucie 
Iamais-de m’emendr*. 
q Moi donc irrite 
L’ai baillé en proye 
A la dureté 
De fon cœur peruem 
A tors & trauers,. 

P our fuiure fa vo ye< 
q Hc-las ! que ma gent 
M’a ma voix ouïe, 

St que diligent 
Ifraël tout droit 
M’a- du chemin droit 



La fente faiuie 1. 
q X’euffe en moins de rie* 
Peu vaincre & desfaire 
Tout ennemi fien, 

Ht mon bras tourné 
Euft toft ruiné 
Tout-fien aduerfaire. 
q Tous fes ennemis 
Remplis de derreffe 
Sous lui j’eulfe mis: 

Et ce teints heureux 
Ettfl dure pour eux 
Sans fin St fans celTe.. 
q De fieur de froment 
lama is n’cuft en faute». 
Vo«e abondamment 
le l’eufie foulé 
Du miel defcoulé 
De 1 a roche haute. 



D 
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tune Jt dtHriat. Deus flctit in fynagpga. 

leu eft affis en l’affemblée Des Princes qu’il a~ afTetnblée, 

lppl^Éii~l : lfïlÉiÉÊËpl 

Et des plus grands e(l au milieu , Pour y prefider comme Diéu. 

iiiÉliiüllilüiÊiiHÉi 

lufques à quand , juges iniques , Ferer - vous jugeniens o- 

l -- ~ : — i 






bliques , Etvers-ces mcchauds deccueur*. V ferez - vous de vos 

j*» ^ l. "■ " - ■ — ■■ . vw v .... .... i. . ■ — — 



faueurs ? 



q Faites aux plus chetifsjuftice, 
Iugez pour l’orphelin fans vice: 
luftifiez l’homme foulé. 

Et le pauure à tort accablé. 

Garentiflez de falcherie 
Le pauure St l’affligé qui crie, 

Et les tirez d’entre les mains 
De ces cruels tant inhumains, 
q Mais deqitoi fert la remôftrance? 
Ils n’ont efprit ni connoiffance , 

Et fuiuent leur aueuglement , 
Tout deuft-il choir entièrement. 



Or elles, vous , je le confefle , 
Comme petits Dieux en hauteffe: 
Vous elles , dis- je , triomphans , 
Comme eftans de Dieu les enfaos. 
q Si vous faut-tl mourir en fomine-. 
Conte on voit mourir vn autre hô- 
Vous Princes.fi paffere/ vous, [nie? 
Et cherrez comme l’vn de nous. 

O Dieu 1 leue toi à grand’ erre î 
Et- t’en vien eouuerner la terre t 
Car à t-oi de droit appartient 
Tout peuple que terre fortifient. 



PSEAVME L XXXIII. T. D. B. 
pfranmt dt pricre. Deus , quis ftmilis erit tibi ? 



Dieu ue fojs.plus.à recoi , O Dieu ! ne. demeure plus.coi » * 
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Et plus longuement ne t’arrefte : Carde tes ennemis la bande, 
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3SÜS3 




turie grande , A contre toi leué la telle 



q Contre ton peuple proprement 
Ils ont arreflé finement 
Ce que leur malice imagine; 

Et contre ceux qui pour retraite 
Sont retirez en ta cachette 
Toute leur cautclle machine, 
q Sus, ont ils dit, qu’ils (oient 
desfaits, 

Qoe de ce peuple & de fes faite 
Soit abolie la mémoire: 

Et que du peuple Ifraëlite 
Mention grande ni petite 
Ne foit plus au monde notoire. 

Cf Tous contre toi ont conjuré, 
Contre toi ont accord jure 
Jdumccns , ifmaclites : 

DeMoab & d'Agar la race: 

Et contre roi leuent la face 
les Gebalins & Ammonites, 
q Les Philiftins & Amalec, 
les habitans de Tyr.auec, 

Toutes leurs forces y dëployent: 
AfTyriens en veulent dire, 

Et pour feruirde leur bras dextjre 
Aux enfans de Loth ils s'employer, 
qr Fai leur comme en autre fhifon 
Tu fis fur les eaux de Cifon 



Quand Silatc& labin périrent 
Dedans En-dor , & ne feruirent 
Q^e d’autant de fiens fur la terre. 
*** q Fai leur comme à leur chef 
Oreb, 

Et à leur autre chef Zeeb, 

A Zeba , Salmuna leurs Princes: 
Qui auoient dit que par puiflance 
Ils adjoindroient la. demeurants 
De l’Éternel à lcuis prouinces. 
q Comme vne bille va roulant. 

Et le tourbillon iaboulant 
A fou gré le feftu promeine: 
Cômevn feu qui met tout en flâmo 
Vne forefl , & qui enflamme 
Des grands mots la cime hautaine:- 
q Amfi ton orage , ô mon Dieul. 
Les pourfuiue , & de lieu en lieu 
Les-elpouuante ta tempefte. 

Leur face de honte foit teinte. 
Afin, Seigneur, que par contrainte 
De ton Nom ils facent enquefte. 
q Soient de plus en plus éperdus,, 
Troublez, honteux , voire perdus: 
Afin qu’ils ayent connoiflance . 

Par effet du Nom que tu porte* 
D’Eternel , & qu’en toutes lottes 
Terre te doit obeïflance. 



A Madian en forte guerre, 

P S E A V M E L X X X I V. T. D: B. 
’Pfmumt de ptiere. Q;iàm dileéla tabernacula. 
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Dieu des armées combien 



Le facré Tabernacle tien 






fur toutes chofes aimable! Mon cœur languit , mes fens* rauis De- 
faillent apres tes parvis, O' Seigneur Dieu tm-deGrable. Bref, 




cœur & corps vont s’edeuant Iufques à toi-, grand Dieu viuant. 

q Les Paflereaux trouuent logis, Où e(l-ce que font maintenant 

Et les hirondelles leurs nids: Les autels efquels tu habites» 

Bêlas ! grand Dieu des exercites, Eien-heureux qui en ta maifon 
Mou Dieu, Roi me fouftenant, Te louera su toute fail'on. 
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«T O que bien-heureux eft celui 
Dont tu es la force & l’appui, 

Et ceux qui ont au coeur ta fente ! 

Paflant levai fec & hideux 
Des meuriers chacun courageux 
Aueques peine diligente 
Fontaines tk puits cauera, 

C.ue mefme la pluye emplira. 

*** f De force en force ils mar- 
cheront 

Iufques à l’heure qu’ils pourront 
En Sion deuant Dieu fe rendre. 

O Dieu des armes ! Eternel, 

De ton haut trône fupernel 
Vuellles mes prières entendre: 
Dieu de lacob , en cét émoi, 
le te fupplie , exauce moi- 

PSEAVME 



T O Dieu , qui es noftre pauois. 
Regarde ton Oinél cette * fois: 

•Car bien mieux vaut en toutes for- 
tes _ [ leurse 

Vn jour cher toi que mille ail- 
Et font les eftats bien meilleurs 
D*s Amples gardes de tes portes 
Qji’auoir vn logis de beauté 
Entre les méchansgarrefté. 
f Car noflrc SeignrDieu très-doux 
Eftfolcil& bouclier pour nous, 
Q.UÎ nous donnera gloire & grâce: 

Et à tous ceux-li qui vont droit 
Nollre bon Dieu en tout endroit 
De bien faire point ne fe lalfe. 
BrefjDîeu très- fort, heureux je croi 
l’homme qui s’appuye fur toi. 

L X X X V. T. D. 8. 



PftMme de diUrine, Benedixifti , Domine, terram. 

L Vec'î^tiens , Seigneur , tu as fait paix , Et de lacob les ’ 
prifonniers lafchez : Tu as quitté à ta gent fes méfaits , Voire tu 
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as couucrt tous fes pechez : Tu as loin d’eux ton dépit retiré , Et 

llïl 

ton courroux violent modéré. O Dieu, en qui gift le falut de nous. 



Reftabli nous appaifant ton courroux. 



5 Efl-ce à toujours que ton ire eflcndra». 

Et ta fureur de fils en fils ira? 

Pluftoft , Seigneur , la vie nous rendras, 
Dequoi ton peuple en toi s’éjoui'ra. 

O Eternel , quoi que nous ayons t'air, 
Demontre-nous ta grâce par effet: 

Et nonobftaut tous nos faits vicieux, 
Ottroye nous ton falut glorieux. 

^ Mais quoi ? je veux écouter que dita 

le Seigneur Dieu : car à ccux-la qui 'ont 
Doux & bénins, de paix il parlera. 

Et eux auflTi plus fages demendront: 
Certes a ceux qui en crainte ont recours 
A ta bonté , prochain cil fon fecours: 

A celle fin qu’au lieu de tout méchef 
Sa gloire liab’te entre nous derechef. 

Mifericorde & Foi lors fe joindront, 

Iullice A Paix s’accoller on verra: 

Edi fortira de terre contre-mont, 
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XuOice en bit du ciel regardera. 

Dieu m< finement nous donnera fes fruiftf» 

Q.ii nous feront par la terre produits: 

Bref.» deuant lui jufte gouucrnement 
Ira ion train fans nul empefehemect. 

• PSEAVMH LXXXVi. C. H. 

Pftttumc dr fritrt. Inclina, Domine, aurem toam. 

On Dieu prefte moi l’oreille Par ta bonté nomj areille, 




Répon moi , car plus n’en puis , Tant pauure & aflfïi gé fur»: 
Garde je te pri* ma vi e, Car de bien .faire si enuie : Mon 

SHH 



Dieu garde ton feruant 
5 Las ! de faire te rccorde 
Faueur 8t mifericorde 
A moi qui tant humblement 
T’inuoque journellement. 

Et donne liefle à l ame 
Du ferf lequel te reclame: 

Car mon cœur, ô Dieu des Dieux, 
l'efleue à toi jufqu'aux cieux. 

^ A toi mon coeur fe tranfporte, 
O Dieu, bon en toute forte, 

Et à ceux plein de fecour» 

Q,!Î à toi vont à recours. 

Donques la prière mienne 
A tes oreilles paruienne: 

E.nen , car il eft faifon, 

La voix de mon oralfon. 

5" Dés qu’angoifle me tourmente, 
A toi je crie & lamente: 

Parce qu’à ma trifte voix 
Tu répons fouuentefois. 

.* Il n’e<l Dieu à toi femblable, 

N i qui te foit comparable, 

Ni qui fe puiflevanter 
De tes œuures imiter. 

->* * q Toute humaine créature 
Qui de toi a pris faâure 
Viendra te glorifier 
Et ton Nom magnifier. 

Car tu es grand à merueîlles 
Et fattehofes nompareilles: 

P S E A V M E 



Pftdvnt de /n'rrf (> de prtphetit. 



En l'efpoir de toi viuant. 

AutTi as-tu l’honneur tel 
D’eîlre feul Dieu immortel, 
q" Mon Dieu montre moi tes voyes, 
Afin qu’aller droit me voyes: 

Et fur tout mon coeur non feint 
Puilfe craindre ton Nom faînô. 

Mon Seigneur Dieu, ta haureffe 
le veux célébrer fans ceflc: 

Et ton fainét Nom je pretens 
Glorifier en tout temps. 
q[ Car tu as in, oi indigne 
Montre ta bonté bénigne. 

Tirant ma vie du bord 
Du bas tombeau de la mort. 

Mô Dieu, les peruers m’affa illent, 
A grand’s troupes fur moi faillent. 
Et cherchent 1 mort me voit. 

Sans à toi regard auoir- 
q - Mais tu es Dieu pitoyable, 
Prompt à merci & ployablc. 
Tardif ieflrc irrité, 

Et de friand’ fidelité. 

F.n pitié donc me regarde, 
Raille ta force & ta garde 
Au foible feruiteur tien. 

Et ton efdaue fouftien. 
q' Quelque bon figne me donne 
Qui mes ennemis e"onne, 

Qjand verront que toi , Sauueur, 
Me prelîcras ta faueur. 
IXXXV1I. T. D. B. 
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Fundamenta ejus in , 8rc_ 



leu pour fonder fou tres-feur habitacle Es monts facrci a 

pris 



* î-nrvnr. 




* Qü^c f,: 

<ob nul autre Tabernacle. 

T ° 9 u f <| c r °‘ grades chofes font dite», 

C ite de Dieu ! car Egypte & Babe', 

Dit le Seigneur , auront vn honneur tel 
Qu entre mes gens elles feront écrites. 

* Du i y rien , du Philiftin , du More 
11 1er a dit, Vnteleft né de là: 

Voire on dira , cetui-ci , celui- là 
de Sion , où le vrai Dieu s’adore: 

T Dieu la viendra munir de fa puifianee. 

T Eternel , dis-je , vn jour enrellera 
Vn chacun peuple , & d’vn chacun dira, 

_ , Te * peuple a pris en Sion fa naiflance. 

» Chantres alors à gorge dcployce. 

Haut bois auffi chanteront fon honneur. 



, 'vu iiuiiucur» 

Bret , dedans toi fera , dit le Seigneur, 

De tous mes biens l'abondance employée. 

P S E A V M E L X X X V 1 1 1. T. D. ïï. 
PJeaume de bnere. Domine . Deus falnri. 
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*T Car j’ai mon foui d’aduerfité/* 
Déjà ma vie eft mife en terre ? 

Et parmi ceux-là qu'on enterre 
Mon nom eft déjà recité: 
le fuis ainfi qu’vn perfonnage 
Qui n’a ni force ni courage. 

S le fuis entre les morts tranfi. 
Franc Se quitte de cette vie: 
Comme vne perfonne meurtrie 
Dont tu n’as cure ni fouci, 

Qui eft au fepulcre couchée. 

Et que ta main a retranchée. 

S Tu m’aj mfques au fond plongé 
Des foffes noires & rarribles: 

Et tes fureurs les plus horribles 
De deffus mon chef n’ont bouge: 



Bref, tu m’a» accablé la telle 
Des plus grands flotsde ta tempefle. 

J Eftrange m’as de mes amîs^ 

tt rendu vers eux exécrable, 
voila pauure miferablc. 

Enclos au lieu où tu m’as mis. 

Sans qu’il y ai t nulle puilfancc 
De plus recouurer déliurance. 

JMe» yeux font ternis de langueur* 
v eigneur, a toi je me viens rendre" 
Iobs les ;ours, & mes mains te ten- 
dre: 

Car montrera». tu la vigueur 
De tes puîflances les plus fortes 
Sur les perfonnes deja morsc$f 
H 
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les morts viendront-ils à fortîr. En mille fortes tourmenté. 



Afin de prefeher tes merueilles? 
Pourront tes bontet nompareilles 
Dans les feçulcres retentir, 

Et ta* fidelité reluire 

En ceux que mort a peu deftruire? 

Se pourront es tenebres voir 
Les grands effets de ta puiffance. 

Et en la terre d’oubliance 
Ta juftice s’apperceuoir? 

Si efl-ce,ô Dieu, qu’i toi je crie, 
Bt dés le matin je te prie. 

Las ! Pourquoi fuis-je rejette'? 
Pourquoi caches- tu ton vifage? 

Las 1 je languis dés mon jeune aage 



Souftenant tes frayeurs mortelle» 
Aueques peurs afliduelles. < 
5" Tes fureurs ont fur moi paffé, 
Tes elpnuuantemens horribles 
M’accablent : Déluges terribles 
Me tiennent tous les jours prefle: 
Tout cela , dis-je , dont je trcmblef 
Tout à l’entour de moi s’afl'cmble. 
f Tu as écarté loin de moi 
Ma compagnie plus priuée, 

Si que ma perlonnc eft priuée 
De tous amis en cét émoi: 

Car au milieu de mon angoiffe 
le ne voi nul qui me connoiffe. 



P S E A V ,M E , L X X X 1 X. T. D. B. 

Pfedume Je prirrt. Mifericordias Domini , 8fc. 

-L' V Seigneur les bontez fans fin je chanterai , Et fa 6 de li- 
té à jamais prefeherai : Car c’eû vn point conclu que fa gra- 
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ce eft baflie Pour durer à ,amais comme on voit eflablie Dans 



le pourptis des cieux leur oj ^’^inuariable , Signe feur 8c cer- 






tain de fon dire immuable. 



tf l’ai fait, dit le Seigneur, vn accord afleuré 
Auecques mon cleu, 8c par ferment juré 
A Dauid mon feruant , de faire que fa race 
A jamais dureroit : voire auroit cette grâce, 

Que du trône royal on vcagoit l’heritage 

Sans fin continuer en fon Heureux lignage. ‘ • 

^ Les cieux prefehent , Seigneur , tes aâcs mertieillcus. 

Et ta vérité luit en tes Sainâs bien-heureux: 

Car y a-t’il aucun és nues plus hautaines. 

Lequel puilTe égaler tes forces fouueraines? 

Y a-t’il mefme aucune Angélique puilTance, 

Qu.i foit à comparer à ta Diuine Elfence? 

^ Dieu au milieu dçs Sainâs eft_plcin de Majefté: 

Des liens enuironné , & d’iceux redouté. 

O Seigneur , fous lequel toute force eft ployable, 

O Puilfant Eternel , qui eft à toi ferablablc? 

Ta Majefté , Seigneur de toutes parts eft ceinte 
De ferme loyauté & confiance fans feinte. 

' 4 i f C eft toi qui as pouuoir fur les flots de la mer. 

Et qui peux l*»baifler , s’elle veut efeumer: 
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Tu as vaincu l’Egypte ainfi qu’à coups d’épcey 
Et de tes ennemis la force dilîspée. 

Les hauts cieux font à toi , tienne eft toute la terre: 
Tu as iondc le monde 8c tout ce qu’il enferre. 

^ Tu as fait le Midi 8c le Septentrion: 

Hermon auec Tabor s’égayent en ton Nom. 

Ton bras eft Tout-puiffant , ta main forte 3c robufte: 
Ta deXtre eft éleuée , & de ton trône juftc, 

Iuftice & Equité gardent ferme la place: - 
Clémence 8c Vérité marchent deua-nt ta face. 

^ O peuple bien-heureux qui te fait honorer: 

Car tel ne peut faillir à toujours profperer» 

En fuiuant la clarté de ton œil débonnaire, 

Et s’égaye en ton Nom d'vne joyo ordinaire. 

Se voyant de nouueau par ta ferme juftice 
Tous les jours honoré de quelque bénéfice. 

^ Car fi nous fomines forts, l’honneur t’en appartient: 

Si nous auons pouuoir , tout cela ne nous vient 
Q.ue de ta grand’ bonté : veu que noftre defenfe 
Ne gift qu’au feul Seigneur : Sc fi on nous oftcnfe. 

Le Roi qui nous defend n’a force ni adreiTc, 

Qiie du tainâ d’ifracl qui ce bien nous adrtffe. 

++* i g C’cft toi qui as jadis par 1 * par ta merci 

A tes bons feruiteurs , 8c leur as dit ainfi f 

En fainte vilion , l’ai mon aide aflignée 
Sur le Puiflant , auquel j’ai ma grâce donnée: 
L’élifant d’entre ceux que mon peuple j’appelle, 
C’eft aflauoir Dauid mon fc-uiteur fidcle. 

T £>e#> on faint oignement j’ai mon Oinft dédié: 

Et pour ce aufli mon bras eft fur lui appuyé, 

Afin qu’en tous aflauts toû jours je le renforce: 

Si que fon ennemi ne • -ra par fa force 
Iamais le ruiner : 8c f. .a main inique 
Il ne fuccombera par- >rt tyrannique: 
q Mais ptutoft fes haineux deuant lui froifferai. 

Et tous fes ennemis à plein je déférai : 

Ma foi & ma douceur aura pour compagnie, 

Et fa corne en mon Nom fera haut annoblie: 

De l’vne de fes mains la mer lui ferai prendre, 

Et de l’autre il viendra jusqu’aux fieuues s’eftendre. 
5 Tu es , me dira-t’il , voire tout hautement, 

Et monpere , & mon Dieu , 8c mon feur fondent envi 
Moi aufïï d’autre part lui ferai cette grâce 
D’eftre mon fils aifné , 8c des Rois l’outrepaffe. 

Ma faueur lui fera à toûjours aflcurce, 

Et tres-ferme à totijours ma promelfe jurée. 

.*■** ! T I’eftablirai fa race à perpétuité. 

Et ne fer^non plus fon régné limité, 

Q.ue des cîeux la durée. Et fi parauanture 
Scs fils lailfent ma Loi , 8c de marcher n’ont cure, 
Enfuiuans mes edits , mais par outrecuidance 
Tranfgreflent mes ftatuts , &' ma fainte ordonnance: 
q Enqueftc j’en ferai pour punir leurs métaits, 

Entioyant mes fléaux vengeurs de leurs forfaits: 

Mais ma grâce pourtant ne fera point caflee, 

Ni ma foi enuers lui aucunement faufltc: 

Car mon accord promis jamais je ne viole, _ 

U' 'j 
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Et ne veux rien changer en ina.ferme parole. 

^ l’ai fur ma faintçté vne fois fait ferment, 

Dont je ne mentirai à Dauid nuPcment, 

Qu'à tout jamais fera fa race perdurable 
Et fon trône Royal nor. moins ferme Si durable,. 

Qu’efl en haut le Soleil 8c la Lune luifante, 

Pour témoigner es cieux ma vérité confiante* 

S Et toutefois tu l'as dédaigné 8e chaflé, 

Tu t’es , dis- je , Seigneur , à ton Oinéf courroucé: 

Tu asenuers ton fert quitté ton alliance, 

Souillé Se renuerfé fa r.oyale excellence, 

Abbatu tous les murs dç fes pUces fournies,. 

Et du tout rui né fes fomefles munies. 

.■*4 * 4 T 11 efl à l'abandon des paffans expofé, 

* Il efl de fes voifins moqué Si méprifé. 

Tu as haulfé la main aux cruels aduerfaircs. 

Et de joye remply le coeur de fes contraires. 

Tu lui as rebouché de fon glaiue 1a taille. 

Et ne l’as affermi au fort de la bataille. 

^ Las I tu as effacé le luflre de fon nom, 

Et par terre abbatu fon trône de renom: 

Tu lui as abrégé la fleur de fa jeuneffe, 

Tt» Tas couuert de honte. Hclas ! donques fans ceffe 
Voudrois-tu te cacher ? 3r de ton ire ardente 
La flamme fera-t'elle à jamais permanente? 

^ Souuienne- toi quel temps m’eft pour viurc ordonné; 

Car as-tu pour néant l'homme ainft façonné? 

Où efl l’homme viuanr qui de la mort échape. 

Et que la forte main du fepulcre n’attsape ? 

Helas 1 Seigneur , où efl ta clemence ancienne: 
lurée à ton Dauid par la veriié tienne? 

Souuien-toi de l'opp ne à tes feruiteurs fait,. 

Et que je ponte au tin l’outrage 8c le jorfait 
De plufteurs gens , jeignÇur , qui t’afl'aillcnt d’injures. 
Et qui vont diffamans de ton Chrifl les allures. 

Or (oit de l’F.ternel la louange éternelle, 

Ainfi , ainft foit-il > en la troupe fidele. 

P S E A V M E X C. T. D. B. 



Bntifoa dr Hijft Çtruittur de Vitu. Domine réfugiant. 




Et comme aufli tu feras à jamais, 
q Quand il te plaid , tu fais l’homme diffoudre, 
Diùut ainfi , Créatures mortelles, 



« 
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le VOUS enjoins Je retourner en poudre, • 

Car deuant toi mille années font telles 
Comme nous eft le jour paffé d’hier, 

Ou d’vne nuift feulement vn quartier, 
f Tu viens verfer deflus eux ton orage : 

Lors ils s’en vont comme vn longe qui paffe. 
Et ne leur faut que d’vn matin l’efpacc 
Pour les fener ainfi comme l’herbage, 

Verd au matin auec fa belle fleur, 

Fauché le foir fans force ni couleur. 

^ Car ton courroux nous détruit 8c ruine. 

Et grandement épouuantez nous fommes 
Par ta fureur, quand ta facediuine 
Met deuant foi tous les péchez des hommes, 
Appercettant de fes clairs yeuxouuerts 
Iulquesau fond des fecrets plus couuerts. 

*** *** 
f Enfin voilà que nos beaux jours deuicnnent 
Pat ton courroux, oc la sie s’enuole 
Aufii foudain qu’en l’air fait la parole. 

Ainfi nos jours volontiers ne reuiennent 
Qti’à feptante ans , ou quatre-vingts pour ceux 
Qui ont le corps plus fort & vigoureux. 

^ Encor’ la fleur de cette vie cft telle 

Qu’on cft toujours en peine Sc en martyre: 
Elle s’enfuit, & nous auequcs elle. 

Et qui connoift la force de ton ire? 

Car mefine au prix qu'on connoift ton potiuoir. 
Ton ire autfi le fait apperceuoir. 
f Or donc , Seigneur , appren- nous à comprendre 
Combien eft court le cours é; noftre vie: 

A celle fin que nous n’ayon""^f»uie 
Pc l’employer qu’à ta fage^ apprendre. 
Retourne hclas ! combien languirons-nous? 

Et fur tes ferfs appaife ton courroux. 

^ Dés le matin ta bonté nous rempliffe, 

A celle fin qu'en lieffe & en joye 
te cours entier de nos jours s’accompliffe: 

Et tout plaifir maintenant nous ottroye, 

Au lieu des ans & jours tant douloureux. 
Quations fenti ton courroux rigoureux. 

^ En tes feruar.s fuit ton amure apparente. 

Et ta grandeur en leurs er.raus reluife: 
Autour de nous foit la gloire excellente 
De noftre Dieu , & nos ceuurcs conduife: 
Voire ,. Seigneur , de nous pauures humain*' 
Conclu i toujours & l’auuragc Si les mains. 

P S” E A V M F. X C I. C. M. 



PfiMme dt doclrint. Qui habitat in adjutorio Altiflimi. 

Vi en là garde du haut Dieu Pour jamais fe re ti - re , En 

emûre bonne & en fort lieu Retiré firpeut d^ - re. Conclu donc' 

• H jij 
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fondement , Sur lequel je maffeure. 



q Car du fubtil laq» des i haffeurs 
Et de toute l’outrance 
Des peftiferes oppreffeurs 
le donra deliurance. 

De fes plumes te couurira,. 

Scur feras fous-fon aile: 

Sâ defenfe te feruira 

De targe & de rondelle. 

qçi que de nuift ne craindras point 

Choie qui epouuante, 

Hi dard , ni fagette qui poind, 

De jour en l’air volante: • 

N i pefte aucune cheminant 
lois qu’en tenebres l'ommcs, 

»i mal foudain exterminant 
En plein midi les hommes, 
q Quand à ta dexrrc il en cherroit 
Mille , & mille à feneftre, 
leur mal de roi. n’approcheroit 
Quelque mal que puiffe eftre: 

Mats fans effroi deuant tes yeux 
Tu les verras défaire, 

Regardant le? pernicieux- 
Hcceuoir leur falairc.. 

***ffEi tout pour auoir dit à Dieu, 
Tues la garde mienne :_ 

Et auoir mis en fi haut lieu 
la confiance tienne. 



Ma!-heur nerc viendra chercher 
Tien-le pour choie vraye. 

Et de ta maifoll approcher 
Ne pourra nulle playe. 

^ Car il fera commandement 
A fes Anges tres-dignes 
De te garder forgncu'tment, 
Quelque part que chemines. 

Par leurs mains feras fou loué 
Afin que d’au roture 
Ton pied ne choppe , & foit greué 
Contre la pierre dure. 

T Sur. lionceaux & fur afpîcs, 

Sur lions pleins de rage. 

Et fur dragons qui valent pis, 

Man lieras fans dommages 
Car voici que Dieu die de-toj» 
D’ardent amour m’honore: 

1 liera garanti par moi. 

Car mon Kom il adore. 

M'innoquant je l’exaucerais 
Toujours pour lede’endre, 

En- dur temps anec lu f ferai, 

A fon bien veux entendre. 

Et faire de fes ans le cours 
Tout à fon defir croiftre: 

En effet quel eft mon fccouxs 
le lui ferai connoiffre. 



P. S E A V M E X q I I. T. D. B. 
Pfutumc dr cczftUrio». Bonum eft confitcri Domino. 



Que c’cft diofe belle De te loiier , Seigneur , Et du Tres- 
haut ^honneur Chanter d^vn cœur fi de le : PrcftUant à la^- 
nu& Du. matin ta bonté , Et ta fidelité Quand 11 nuift 




«ft ve nu e. 

^ Sur la douce mufique- 
Du Manicordion, 
luth 8c pfalterion, 

X% îîarpt magnifique. 



Ioye au cœur m’ont liurce 
Tes oauraçes très faints: 
Dont csfairsde tes mains 
ït faut que ir.o recrée. 



4 
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> 1 E A V H E 
^ O Dieu , quelle hau telle 
Des ceu tires que ru fais, 

Ht quelle cft en tes faits 
Ta profonde lagefle ! # 

A ceci rien connaiftre 
Ne peut l’homme afabrutt. 

Et le lot abêtit 

Ne fait ce que peut eftre: 

^ Q^e les peruers verdiffent 
Comme l’herbe des champs, 

Et des aftes mcch.ins 
les prompts ouuricrs fleuriflentt 
Pour en rt.ïne extrême 
Trc'bucher à jamais: 

Mais , b Seigneur , tu es 
A jamais Dieu fupreme. 

Voici , tes haineux , Sire-, 
Tes haineux défendront. 

Et les méchans viendront 
A fe fondre & détruire. 

Mais cependant ma corne 
F.n haut tu loueras: 

Et marcher me feras. 

Haut comme vne licorne. 



x e 1 1 r. & xc i v. 

5 l’aurai tehe grailfce 
D’huile fraifehe , & mes yeus 
Verront fur mes haineux 
L’effet de ma penfée. 

De ces peruers damnablc*. 

Qjti mille maux me font. 

Mes oreilles orront 
Nouuclles agréables.. 

T Ainli croirtra le jurte» 

Verdoyant chacun an, 

Comme vu cedre au Liban/ 

Et la palme robufte. 

Bref , les heureufes plantes; 

De la maifon de Dieu 
Seront au beau milieu 
Des parvis florifl’antes. 

T Mefrnes en leur vicillcffe 
Produiront fruits diuers: 

Car vigoureux & verds 
On les verra fans celle. 

Pour prefeher la droiture- i 

Du Seigneur mon appui, 

Sans qu’il y ait en lui 
Aucune forfaiture. 



D' 



P S E A V M E X C I X I. T. D. fi. 

PfeeKmc de cwftlatioa. Deminus teggiauit , décorent. 

leu eft régnant de grandeur tout vertu , Ceint & parc de 




force Si de vertu- , Ayant le monde appuyé tellement , Qn,’il 




ne peut efire ébranlé nullement. 



* Ferme dé* lors ton faint trône a elle, 

* O.Dleu , qui es de toute éternité. 

Le fon ert grand d’vn Acuité impétueux. 
Grand ert la fon des flots tempertueux.. 

^ Mais quoi que fo>’t l’Océan courroucé. 

Et le bruit grand de fon flot entafle, 

Le Souueraîn ertant affts es cieux 

Eft bien plus grand & redoutable qu’eux. 

«f O Eternel, fidèles S: certains 

Sont tes edits A témoignages fainrs, 

Suiuant Jerquels en tout temps & laiton- 
Ta Sainteté ornera ta mar'bn- 

P S F- A V M E X C I V. T. D. B. 



'VftMmt de ctnftldt: tn. Deus vlrionum DominUs , Ac. 





Eternel ! Dieu des vengeances 




». 




O Dieu ptinifTcur déJo£ 
U iiij 
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fenfes , Fai toi connoiftre clairement. # Toi gouuerneur de 1 vnt- 

tiers, Haufle toi pour rédre aux peruers De leur orgueil le payement- 
q Iufqu’à quand des méchans la Cependant que le tombeau creux 
bande. Se caue au méchant mal- heureux, 

Iufqu’à quand en fierté fi grande, Pour fin de fa félicité. 

Seigneur , les malin» fié riront? q Car jamais Dieu n’aura courage 

Ceux qui à mal prennent plaüir, D’abandonner fon héritage, 

De gaudir auront le loifir, Quittant de fon peuple l’appui: 

Et brauement fe vanteront ? Mais quand fon temps propre il- 

q O Scignr.ton peuple ils outragée, verra , 

Ton fainû héritage ils fourragent, Iirftice à fon nom ft mènera, 

Et pillent fans nulle merci: Erles bons courront apres lut. 

Mcurtrilfent veuue & eftranger, q Où eft celui qui mefecoure 
Turnt l'orphelin fans danger: Contre les malins , &• qui coure 

Et qui plus eft., difent ainfi, S’o :pofer aux méchanspour moi? 

qDieu n’en fait ricn:& sôme toute. Si D'reu ne m’euft fon-bras tendu* 
Le Dieu de lacob ne voit goutte l’eulfcefté bîén toft eftendu 

En nos faits fi bien agencez. Dedans le fepulcrc tout col. 

O les plus fols & idiots q Lors que j’ai penfé que la plante 

D’entre le peuple! ô pauures fots! De mon pied s’en alloit glifTante, 
Scret-vqus toujours infenfez? Soutenu m'as par ta bonté : 

^ Celui i qui a planté l'oreille, Er as recree' mes efprits. 

Et forme des yeux la merueille,. Seigpeur , lors que j’eftois épris 
N’orra t’il ooint,ni ne verra.» D’angoiffe & de perplexité. 

Lui qui fur les gens a pouuoir, q Qieltfe cft,ô D iéu,ta conucnance 
Et de qui dépend tout fàuoir, Auec le ftege de grenance, 

Iamais ne vous corrigera ? N’autorifant rien que le tort ? 

*** T Las ! le Seignr fait qui nous Ils en veulent aux gens de bien: 
fommes, Et combien qu’ils ne valent rien. 

Et que les penfées des hommes Condamnent V innocent à mort. 

Ne font rien fi non vanité. qMais mô Dieu eft ma fouftcnancc* 

Heureux qui eft appris de toi, Et l'appui de mon cfperance*. 

Et qui bien inftruit en ta Loi, Payez feront de leurs forfaits: 

Seigneur , y a bien profité : L’Eternel' les- ruinera, 

q Afin qu’en feurté il repofe, Noftre Dieu les.abyfmera 

Quand le plus durteps lui propofé Par les propres maux qulls ont 
Toute angoilfe St aduerfité: faits. 



P S E A V M E X C V. T. p. B. 

P [tau me de detifire. Venite exnltermis Domina- 



THEEÈË e:= 

Vs, égayons-nou» au Seigneur , Et chantons hautement l’hon- 
neur De noftre falut & defenfe. Haftons nous de nous prefenter 
Deuant fa face & de chanter Lelbsdcfa magnificence-. 



q Car c’eft le grand Dieu glorieux, Qui dedans fa main tient la terrer 
Crad Roi par deflus tous les Dieux, Voire jufqu’au lieu plus profond. 



MEAVME ÏCVI. Ir XCTM. 



Et-de la-eime jufqu’au fond 
Tient des monts là hauteur en ferre, 
«f A lui feul la mer appartient, 

Car il l’a laite & la fou filent, 

Et la terre eft fa créature. 

Sus donc,touibôs,cnclinons~nout 
Deuant L'Éternel à genoux. 

Nous pauures humains fa fafture. 
q Il cfl noftre Dieu tout-puhrant, 
Nous Ion peuple qu’il va paillant 
Comme troupeau de fa conduite. 

Oyans donc aujourd’hui fa voix 
Carder voftrc coeur qu’vne foi* 
S'endurciflant ne fe de'pite: 
qCummc en Mtriba e's deferts,. 

Et Malfa , vos peres pervers. 



Dit le Seigneur , jadis me frrent; 

Ou longuement ils m'ont tente'. 

Et fouuent expérimenté 

Par mes ouurages qu’il y virent, 

T Durant quarante ans en effet 
Cette race de gens m’a fait 
Dix mille ennuis : dont je difoye. 
Voici bien vn peuple infenfc, 

Et qui n’a nullement pente 
A fauotr de fon Dieu la voye. 
q Et pour ce cftant en mes efpties, 
De jtrfte fureur tout durits 
le jurai pour chofe afleurée. 

Si jamais ces méchans ici. 

Puis qu’ils fe défient ainfi, 

Dedans mon repos ont entrée. 



P S E A V M E X C V I. T. D. B. 

Pfrtxmt d'.tHUh de gucce (y de prophétie. Cantate Domino , &c. 

(-> Hantez à Dieu chanfon nouuelle , Chantez , ô terre vnîuer- 
felle : Chanter, 8c fon Nom benîflez , Et de jour en jour annon- 




cez Sa ueliurance folennellc. 



Ptefchez À tous peuples Ca gloire, 
Et de fes grands faitsia mémoire: 
Car il'cft grand , Sc fans douter. 
Plus i louer & redouter 
Que tous les Dieux qu’on fauroic 
croire. [ neot 

5 Car ces Dieux quüesgens cfton- 
Sont vains,8c ceux qui s’y adônent: 
Mais l’Eternel a fait.les cieux. 
Force 8c empire glorieux 
Vont deuant lui, 8c l’enuironnenr. 
q Pu iffanec & Ma jeflé fans feinte 
Sc tiennent en fa maifon fainte. 

Sus doneques tons peuples, venez. 
Toute force & gloire donnez 
A l’Eterncl en toute crainte. 

***q Loviez l’Eterncl d’vnc forte, 
Qui à fa grandeur fe rapporte: 
Venez humblement , nations. 

Et prenant vos oblai ions, 

Paflcz de fes parvis la porte. 



f Qu’vn chacun, dit- je , fe laffemi 
blc. 

Afin d'adorer tous enfemble 
Deuant l'Eternel, au pourpiis 
De fou fanétuaire de prix, 

Et que toute la terre en tremble, 
q Toute gent , où elle puilfe dire. 
Die que l'Eternel eft maiftre: 

Car fe monde il eftablira 
Pour jamais alors qu’il fera 
luflcment conduit par fa dextre. 
q Qu’on oye donc fous cét empitft 
Cieux s’éjouïr , la terre rire, 
Tonner l’Océan fpacicux: 

Champs s’égayer , 8c autc eux 
Les forefts la louange bruire- 
q Car il eft , car il cfl en vope. 
Afin qu’à la terre ij pouruojc: 
logeant le monde juftement, 

Et tous peuples entièrement. 

Sans qu’en rien jamais il touruoye. 

X C V I I. T. D. U. 



P S E A V M E 
Ff aume Je doctrine Mute prophétie. 



L 



Dominus regnauit exul. 

iSHiiÜÜIIif! üp 

'Éternel eft régnant , La terre maintenant En fait joy eufe 8s 



Digilized by Google 



PSEAVME XCVÏÏF. 



gaye Toute illc s’en égaye : Efpailfe ob feu ri té Cache fa Maje- 



ftc : Tuftiee & jugement Sont le feur fondement 0e fon trône arrelic. 
Grands feux eftincclans T Tes jugemens , Seigneur 

Deuant lui font brûlant Ont ta .* r S ue ton honneur 

Pour fes haineux éprendre, Et gloire ont celcbrce 



q' Grands feux eftincclans 
Deuznt lui font brûlant 
Pour fes haineux éprendre. 

Et les réduire en cendre. 

Son éclair foudroyant, 

Pu monde flamboyant 
Reluit tout à l’entour: 

La terre tout autour 
S’eftonne en le voyant, 
q Comme la cire au teu, 

. ■ Xl n’y a d.euant Dieu, 

Grand 0ieu de tout le monde, 
Montagne qui ne fonde. 

Voire metme des cieux 
Le grand tour fpacicux 
A la juftice veu, 

Et la terre nppcrceu 
L’Eternel g'orieux. 

*** q Soient confus & défaits 
Tous ces Dieux contrefaits 
Et toutes ces gens foies 
Qui feruent leurs idoles. 

O Dieux veneiry tous 
L’adorer d genoux: 

S ion qui la ouï, 

D'vn cœur tout réjoui 
S’égaye aueques vous. 

P S E A V kt ’E 



Les fi lies de Iudéc. 

Car en ta Majeftc 
Tu es plus haut monté 
Que ets terreftres lieux: 

Mefme fur tous les Dieux 
Tu es haut exalté, 
q Vous de Dieu les amis. 

Montrez cœurs ennemis, 

Voire du tout contraires 
A tous médians nffaires- 
Car il tient de fes Saints 
La vie entre les niainn 
Si on les veut fafeher. 

Il peut les arracher 
Aux tirans inhumains, 
q' Le clair jour eft femc 
Xu jufte bien-aiiné: 

Tout plaifir , quoi qu’il tard*. 
Aux droits de cœur fe garde. 

Vous donc , juftes venez. 

Et joye demenez 
In l’honneur de fon nom. 

Et à fon fainft renom 
Toute gloire donnez. 

X C V I 1 I. T. D. B. 



Pfattmr de doiirint ante pnphtre. Cautatc Domino- canticum. 



Hantez à Dieu nouueau cantique , Car il a puifTamnLnt ou • 

ülüpi 

ure , Et par fa force magnifique Par foi-mcfme il s’eft detiurc. 
Dieu a fait le falutconnoiftre Par lequel, fommes garantis , Et 
fa Juftice faitparoiftre En la prefence des Gentils. 






W De fa bonté plus cordiale 
11 lui a pieu fe i’ouucnir, 

Et de ta vérité loyale 
Pour ton Xiraci maintenir. 



Le falut que Dieu nous enuoye 
Iufqu’au bout du monde s’eft veu*. 
Sus donc , qu'en plaifir & en joyc 
Tout cét Vaiucrs foit émeu. 
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PU A VME 
^Qj’é Crie, qu’on châte,Sc refonne, 
Et de la harpe & de la voix: 

■Que deuant Dieu, dis-je,on entonne 
Nouueaux cantiques cette fois. 

Deuant fa face elorieu'e 
Cors & clairons (oient efdatans 
Tonne la grand’ nier fpacieufe, 
lit le monde St fes habitans 



X C I X. & c. 

qQü,e dcuâtDieu les fïeuuei mefme, 
Frapent des mains tout cjouïs. 
Voire crier de joye extrême 
Les plus durs rochers foicnt ouï$. 

Car il vient régir & conduire 
Tout cêt Vniue.rs , & fera 
lufte St droiturier l'on empire. 
Quand tout peuple il gouucrncra. 



O 



P S E A V M E X C I X. T. D. B. 

Pfetumt de cttifolatlcn. Dominus rcgnauit irafeantur. ' 

llliiiiiiiiiiîlilililll 



R eft maintenant L’Eternel régnant , Peuples obfti- 
nez En foient eftonnez : Chérubins fous lui Lui feruent d’appui: 

IpiilliilplIillliiËllP 

Que la terrre toute Tremblant le redoute. 



«f Grand eft le Seigneur 
Aflis en honneur 
Au mont de Sien: 

Toute nation 
Le voit haut monte': 
Dont fera chanté 
Son grand Nom terrible 
Et fainû au poftible. 

^ Ce grand Roi tant fort 
N’aime rien fi fort 
Que droit jugement: 
Droit gouuernement 
Il a ordonné. 

Et Iacob mené 
Par fon foin & cure 
En toute droiture, 
q- Sus donc , en ce lieu 
Louez noftre Dieu, 
Tous humiliez 
Tombez à fes pieds, 

Car fainû eft fon Nom. 
Moyfe 8c Aaron 
Ont bien fait l’office 
De fon facrifkc. 

*++ f C’eft celui auquel 
Iadis Samuel 
AddrefToit fa voix. 
Quand tout à la fois 



Le peuple crioit, 

Et ion Dieu prioir, 

Qiji à leur femonce 
Donnoit fa refponfe. 

5 Des nues des cieux 
Il parloit à eux, 

Montrant haut & clair 
Sa colomne en l’air: 

Eux aulfi gardoient 
Ses loix , & tenoient 
Chere l’ordonnance 
De fon alliance. 

5 O Dieu de nous tous. 

Tu leur fus fi doux 
Que de les ouïr. 

Et faire jouir 
De grâce 8c pardon: • 

Toutesfois félon 
Leurs grands maleficeÿ 
Puniffant leurs vices. 

T Soit loué tout haut 
Noftre Dieu d'enhaut. 
Soit à deux geaoux 
Adoré de vous 
Au mont qui lui plaift: 
Car c’eft lui qui eft 
Dieu rempli , fans feinte, 
De gloire tres-fainte. 



P S E A V M E C. T. D. B. 

Pfetitme d'ulh'on de grecei. Iubilate Deo omnis terra. 



V 




Cus tous qui la terre habitez , Chantez tout haut à Dieu, cha- 
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Serticz à Dieu joyeufement , Venez douant lui gayement. 

Par tout fon honneur auancez, 

Et Ion très- fainft Nom beniffez. 
q Car -il eft Dieu plein de bonté, 
Et dure fa bénignité 
A jamais : voire du Très-haut 
ta vérité jamais ne faut. 

E CI. C. M. 



tez 

q- Sachez qu’il eft le Souuerain, 
Qui fans nous , nous fit de fa main, 
Nous, dis-je, fon vrai peuple acquis, 
Et Je troupeau de fon palquis. 
q- Entrez és portes d’icelui^ 
Ioüez,le,& celebrez chez lui: 

P S E A V'M 



V 



P.feXvmi de diclrine , tt>v'hj„t l'eftji fy- gtuKernement politiqxr- 
Mifericordiam &_Iudicium , 800. 

Ouloir m’a pris de mettre en efcrîture 



Pfeaume parlant de 

Ï ËSæ fëjÊS Ëëgî lll 

bonté & droiture : Et je le veux à toi, mon Dieu , chanter , Et 






ËSâË 



prefenter. 

<f Tenir je vent la voye non nuifible: 

Quand viendras tu me rendre Roi paifible? 

D’vn coeur tout pur conduirai ma mailon 
Auec raifon. 

q- Rien de mauuais d’v voir n’aurai enuie, 

Car je ha’is trop les mcchans & leur vie : 

Vn fcul d’entr’eux autour de moi adjoint 
Ne ferajioint, 

r Tout coeur ayant penlee déloyale 

Délogera hors de ma cour royale: 

Et le méchant n'y fera bien venu. 

Non pas connu. 

q Qui par médire à part fon prochajn grcue, 

Qui a gros coeur , &•' les fourcils élcue, 

L’vn mettrai bas , l’autre fouffrir pour vfll 
* le ne pourrai, 

q Mes yeux feront fort diligens à querre^ 
les habitant fideles de la terre, 

Pout eftre à moi : qui droite voye ira, 

Me feruira. 

<ï -02,1 s’efludieà vfer de fallace, 

En ma maifon point ne trouvera place: 

De moi n’aura menfonger ni baueur 
Bien ni_ faueur. 

q Mais du pats chaflcrai de bonne heure 

Tous les méchans , tant qu’vn feul n’y demeure, 
Pour du Seigneur nettoyer la cité , 

D’iniquité. 

P S E A V M E C I I. T. D. P. 

Vf, jurne de cenftUtio i. Dom ine > exaudi oranonem^ 
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Eietfeur , enten ma requefte , K-icn n’cmpefche ni n'arrefte. 

Mon 
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Quand je crie, Auancetoî, je 
t Car ma vie eft confüméc 
Comme vapeur de fumée, 

Mes os font fecs tout ainfi 
Q'i’vn tilon : mon coeur «ranfi. 

Ainfi qu’vne herbe fauchée 
Terd fa vigueur retranchée: 

Si que je n’ai foin ni cure 
De prendre ma nourriture. 

T Mcs os & peau le tiennent 
Pour les ennuis qu’ils fouftiennent: 
l.)ant , liclas ! ma t.rîftc voix 
Fleure & gémit tant de fois. 

le fuis au butor fembiable 
Du defert inhabitable: 
le fuis comme la chouette 
Qlli fait au bois fa retraitte. 

Comme durant (on veuuage 
le palfcreau fous l’ombrage 
D’vn toit couue fes ennuis, 

Ainfi je pylfe les nuits. 

Mes haineux m’ont dit outrages. 

Et de furieux courages 
Font de moi vn formulaire 
De inaudillon ordinaire. 

*** i T-Au lieu de pain la poufliere 
Eft ma vie couftumiere? 

Mon breuuage en mes douleurs 
le mellc aueques mes pleurs, 

Pour la fureur de ton ire: 

Car m’ayant éleué , Sire, 

Tu m’as fait fi dure guerre, 

Que ;’en fuis allé par terre. 

T Mes jours palfent comme vne 
ombre 

Qui s’en va obfcure 8c fombre: 
le fuis fené & feebé 
Comme foin.qu’on a fauché. 

Mais, ô Seigneur ta demeure j 
Eternellement demeure, ] 

Et de ton Nom venerahle 
La mémoire eft perdurable. ; 

5" Tu te relouera* donques, ] 

Et auras , fi tu l’eus onques, • 1 
Pitié & compalTion * - 

De ta cité de Sion. 

Car il eft temps que tu ayes ] 



te prie. 

Compaftion de fes plâyes. 

Puis que voyons terminée 
la lailon qu’as aflignee. 

T Car j U (qu’aux pierres d’icelîe 
S cftendde tes lerfs le zele. 
Ayant pitié de la voir 
Tout en poudre le déchoir. 

Peuples trembleront en crainte 
Déliant ta Majefté lair.te. 

Et de rous Rois l’excellence 
Craindra, ta magnificence. 

5 Car Sion toute défaite 
S’en va du Seigneur refaites 
lui qui nous as recouru, 



En gloire eft apparu. 

De les pauures lolita ire* 
I<es complaintes ordinaires 



^ 4 ' V.MIUUHCS 

li n a point mis en arrière. 

Ni méprife leur priere. 

**** T E " regiftre fera mife 
Vne II grande entreprife. 

Pour en faire fouuenir 
A ceux qui font à venir. 

Et la gent a Dieu facrée. 

Comme de nouueau cre<5e, 
lui chantera la louange 
De ce bien-fait tant effrange. 

Car le Seigneur débonnaire 
Du haut de fon Sanctuaire, 

Voire du plus haut des cieus. 

Vers terre a bahTc les yeux: 

Pour ouïr la voix pîaintïue 
De fa panure gent caprine. 

Et la tirer de la peine 
De mort qui lui eft prochaine. 

T Afin que de Dieu la gloire 
Dedans Sion foit notoire. 

Et le 1os.de fa bonic 
En Terufalem chanté: 

Qüand des gens les allemblces 
Seront toutes alTemblces, 

Et Jes Rois de leur puidance 
Lui rendront obeiïfance. 

î T Voyant ma force amor- 
tle. 

En chemin , 8c de ma vie 
r \ 
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Pat lui racourcî le cours, 
t’ai dit , O Dieu mon fecours, 

Ne m’abba point fans reflource 
Au beau milieu de ma courfe*. 

Car tes ans qui point ne muent 
D’ige en Sge continuent, 
q La terre as faite 8c attife, 

C’cfi toi qui la main as mife 
Aux cieux pour les comparer, 

Et tout cela doit pafler: 

Mais quant à toi, tu demeure* 
Pendant qu’arriaent les heures. 
Qu’ils vieilliront ainfi comme. 

Les habillemens d'vn homme, 
q Comme vne robbe qu’on porte. 

P S E A V M E 



Tu les changeras de forte, 

Qu’eux Sc ie luftre qu’ils ont 
Pour certain fe changeront. 

Mais quant à toi , Dieu iupréme* 
Tu te tiens toujours de mefme, 

Et ta confiante duree 
Efl pour jamais afleurée. 
q Et pourtant , félon ta grâce. 

De tes feruiteurs la race 
Aura logis arreflé. 

Voire à perpétuité : 

Et de tes Sainâs la femence 
Sera deuant ta prefence 
En afTeurance eflablic, 

Sans jamais eflre affaiblie. 

C I X I. C. M. 



Pfetumt i'xSitn Je grâces. Bencdic , anima mea , Domino. 

V* louez Dieu , mou ame , en toute chofe , Et tout cela qui 
dedans moi repofe , Louez fon nom très- fainâ 8c accompli : Pre- 
fente à Dieu louanges & feruice* , O toi , mon ame! 8c tant de 
be ne fi ces , Qu’en as receu , ne les mets en o*bli. 



q Mais le béni, lui qui de pleine grâce 
Toutes tes grand'* iniquitez efface. 

Et te guérit de toute infirmité. 

Lui qui racheté & retire ta vie 
lie dure mort qui t’auoit afiéruie, 
T’cnuironnant ue fa bénignité. 

. , q Lui qui de biens à fouhait 8c largefie 

Emplit ta bouche , en faifant ta jeunefTe 
Renouueller , comme à l’aigle royal. 

C’efl le Seigneur , qui toujours fe recorde 
De faire droit, par fa mifericorde, 

Aux oppreffez , tant eft luge loyal, 
q Au bon Moyfe, afin qu on ne fauruoye, 

Manifeffer voulut fa droite voye, 

Et aux enfans d’Ifraél fes hauts faits. 

C’eft le Seigneur enclin à pitié douce. 

Prompt à merci , 8c qui tard le courrouce, 
C’efl.en bonté le parfait des parfaits, 
q II efl bien vrai , quand j>»r noflre inconfiance 
Nous l offenfons , qu’il nous menace & tance: 
Mais point ne tient fon cœur fnceffamment. 

Selon nas maux point ne nous fait? maïs certes 
lEeft 11 doux , que félon no» dcQcrtcs 



k 
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Ne non» veut pas rendre le chaftimcnf. 
q Car à chacun qui craint lui faire faute, 

ta bonté Tienne il démontre aufli hante, 

Comme font hauts fur la terre les cieux: 

Audi loin qu’eft la jiart Orientale 
De l'Occident , à la drftance égaie, 

Loin de nous mettons nos faits vicieux. 

**■* q Comme aux enfans cft piteux vn bon perei, ! 
Ainfi pour vrai à qui lui obtempéré, 
le Seigneur eff de douce afieftion: 

Car il connoift de quoi font faits les hommes, 
l! fai t tres-bien , helas ! que nous ne femmes 
Rien finon poudre & putrefadion. 
q A herbe & foin fcmblent les jours de l'homme, 

Pour quelque temps il fleurit ainfi comme 
ta fleur des champs qui nutriment reçoit: 

Purs en (entant d’vn froid vent la venue. 
Tourne à néant , tant que plus n’eft connue 
Du lieu auquel n’agueres fleurifi'oit. 
q Mais la merci de Dieu eft éternelle 

A qui le craint: Se trouueront en ell* 
te fils des fils juftice& grand’ bonté. 

I’entens ceux-là qui fon contrad obferueut/ 
Et qui fa Loi en mémoire referuent. 

Pour accomplir fa fainte volonté, 
f Dieu a bafti , fans qu’il branle , n’empire. 

Son trône es ciettx : Se deflbus fon empire 
Tous autres font & fournis & ployez. 

Or loiiez Dieu , Anges de vertu grande, 
Anges de Dieu , qui tout ce qu'il commande 
Faites fi-toftque parler vous l'oyez, 
q Beniflez Dieu , fon armée tant fainte, 

Minières Tiens , qui d’accomp^r fans feinte 
Ses mandemens n’eftes point parefleux : 

Tous fes hauts faits en chacun fon royaume, 
Reniflez Dieu r Se pour clorre mon Pfeaume, 
louez- le aufli , mon ame , aucques eux. 

P S E A V M £ CIV. C. M. 



Pfe.fkme de leüange. Eenedic , anima mea , Domino. 




veftu de fplendeur & de gloire : Tu es veftu de fplcndeur proprement*. 




P S E k V M E CIV. 







i viTtelVoi foit digne , Tu tends le ciel ainft «jja’vne courtine. 



m lambrifle d’eaux eft ton palau voûte : 

Au lieu de char fur la nue es porté: # 

Et les forts vents qui parmi l’air foupirent» 
Ton chariot auec leurs ailes tirent. 

Des vents auffi diligent & légers 
Tais tes hérauts .portes Sc mefîagers: 

Et foudre & feu , fort prompts à ton feruice, 
Sont les fergens de ta haute juftice. 



Tu as aflts la terre rondement 

Par contre-poids fur fon vrai fondement: 

Si qu’à jamais fera ferme en fon eftre. 

Sans fe meuuoir n’à dextre n’à feneftre. 

Auparauant de profonde Jf-grand’ eau 
Counerte eftoit ainlî que d’vn manteau: 

Et les grand’s eaux faifoient toutes àl’hedra 
Deflus Ifs monts leur arreft Sc demeure. 
m Mais aufft tort que les voulus tancer» 

Bien tort les fis partir & s’aHancer: 

Età ta voix qu’on oit tonner en terre» 

Toutes de peur s’enfuirent çrand’ erre. 

Montagnes lors vinrent a fe drefler. 
Pareillement les vaux a s’abbaiffer, 

• En fe rendant droit à la propre place 
Que tu leur as eftabli de' ta grâce, 
i y Ainft la mer bornas par tel compas 
Que fon limite elle ne pourra pas 
Outrepafler : Sc fis ce beau chef-d’oeuure, 

Afin que plus la terre elle ne cocuure. 

Tu fi* defeendre aux vallées les eaux. 

Sortir y fis fontaines & ruiffeaux, 

Qui vent coulans , & paffent_& murmurent. 
Entre les monts qui les plaines emmurent. 
Et c’ell afin que les bertes des. champs 
Puiflent leur foif eftre là eftanchans, 

Beuuans à grc toutes de ces breuuages» 

Toutes, je dis , jufqu’aux afnes 'aunages. 

Deflus Sc prés de ces ruiffeaux courans 
les oifelets du ciel font demeurant, 

Qui du milieu des fueilles Sc des branches 
Font refonner leurs voix nettes Sc franches. 

«De tes hauts lieux par art autre qu’humain, ^ 
les monts. pierreux arroufes de ta main: 

Si que la terre eft toute foule & pleine 
Du fruiû venant de ton- labeur faus peine- 
Car ce faiftnt , tu fais par monts & vauS 
Qermer le foin pour jumens Sc chcuaux: 
l’herbe à eruir l’humaine créature, 
lui produifant de la terre pafture. 

'f if vin pour eftre au coeur joye Sc confort, 
le pain aufli pour rendre l’homme fort: 
Semblablement l’huile , afin qu’il en face 
Plus reluifante & joyeufe fa face. 

Tes arbres, verds prennent accroiflemeat* 
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O Seigneur Dieu ! lescedres melinenient 
Du mont Liban , nue ta bonté fuprcute 
Sans artifice a plantez elle- mefuie. 

Là font leurs nids , car il te plaift ainfi, 
les paflereattx & les pafles auiTi: 

De l’autre part fur liants fapins befogne 
Et y baftit ta mail'on la cigogne. 

Par ta bonté les monts droits & hautafhs 
Sont le refuge aux chevres & jux dains: 

Et aux conifs & lièvres qui vont ville 
Les rochers creux font ordonnez pour gifle-. 

*** i q' Que dirai plus ? la claire Lune fis, 

Pour nous marquer les mois 8c jours prefix: 

Et le Soleil , des qu’il leue 8c efclafre, 

De fon coucher a connoiffancc claire. 

Apres en l’air les tenebres épars, 

Et lors fe fait la nuift de toutes parts. 

Durant laquelle aùx champs fort toute belle 
Hors jles lorefts pour fe jetter en quelte. 

^ Les lionceaux mefmes lors font ilTans 

Hors de leurs creux , bruyans & rugiffans 
Apres la proye , afin d’auoir pafiure 
De toi , Seigneur, qui fais leur nourrlturei 
Puisauffi totl que le Soleil fait jour, 

A grands troupeaux rcuont en leur fejourt 
Là où tous cois fe couchent & repofent. 

Et en partir tout le long du jour n’ofenc. 

«f Et alors fort l’homme fans nul danger, 

Pour s’aller droit à fon œnure ranger, 

Et au labeur ,-foit de champs loit de pree. 

Soit de jardins , jufques à la vefprée 
O Seigneur Dieu ! que tes oeuurcs dîner» 

Sont merueilleux par cegrand vniuers! 

O que tu as tout fait par grand’ fageiici 
Bref, la terre eft pleine de ta largelfe. 

^ Quant à la grand’ St (pacieu<e mer, 

On ne fauroit ni nombrer ni nommer 
Les animaux qui nageur en fon onde, 

Grands 8c petits , dont partout elle abondes 
En cette mer nauîres vont errant, 

Puis la baleine horrible montre & grand, 

Y as formé , qui bien à laife y noue. 

Et à fon grc par les ondes fe joué. 

■*** 5 CT Tous animaux à.toi vont à recours. 

Les yeux au ciel t afin que le ftconrs 
De ta bonté à repaiftre leur donne, 

Quand le befoin & le temps s’y adonne. 

Incontinent que tu leur fais ce bien 
De le donner , ils fe paiffent du tien: 

F»t n’eft pluftoft ta large matn'outrerte-, 

Qjie de tous biens planté leur eft offerte. 

Dés que ta face 8c tes yeux font tournez 
Arriéré d’eux , ils (ont tous eftonnez: 

Si leur efprit tu retires , ils meurent, 

Et eu leur poudre ils rcuont & demeurent. 

Si ton efprit derechef tu tranfmet». 

En telle vit alors talcs remet» 

1 f.j 
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MÏAVWï CV; 
Qu’auparauant , Sc de belles nouueilc» 
En vn mcment 1a terre renouuelles. 



’ff Orfoit tofijou-s régnant & Aoriflant 

la Majefté du Seigneur Tout-ptiiiTant: 

Plaifc au Segineur prendre réjouiflanee 
Aux œuures faits par fa haute puiflance. 

le Dieu je dis , qui fait horriblement 
Terre trembler d’vn regard feulement: 

Voire qui fait ( tant. peu les fâche atteindre J 
les plus hauts monts d’ahan fuer & craindre. 

Quant eft de moi, tant Que viuant ferai, 

Au Seigneur Dieu chanter ne ceflerait 
A mon vrai Dieu plein de magnificence 
Pfeaumes ferai tant que j’aurai elfence. 

le le fuppl'i’ qu'en propos & en fon 
lui foit plaifante Sc douce ma chanfon: 

Cela efrant , retirez-vous triüelfe, 

Car en Dieu feul m’éjouïrai fans celfe. 



De terre foient infidèles exclus. 

Et les peruers , fi bien qu’il n’en foit plus. 

Sus , fus , mon cœur , Dieu où tout bien abonde 
Te faut louer , loùez-le tout le monde. 

P S E A V M E C V. T. D. B. 
Pfednme d'action de gractt. Confitemîni Domino. 



^ Vs, qu’vn chacun de nous fans celfe Loùë du Seigneur 1» hau-. 

tefle : Que fonfainô Nom foit réclamé Sq i^enüre lcs peuples fe- 

mé Le renom grand Sc précieux De tous fès geftes glorieux. 

3 Qu’on chante , & qu’on lui pfal- De cette eternelle alliance 
modie, 

Et que les merueilles on die: 

S’égaye , dis- je , en fon Nom faint» 

Quiconque l’honore Sc le craint: 

Tout cœur cherchant le Tout-puif- 
fant, 

S’êjomffe en.le beniffant. 

5 . Cherchez Dieu & fon excellence, 

Cherchez fans cefTe fa prefence: 

Ses hauts faits, ne foventoubliez», 

Soient fes miracles publiez,. 

Et les jugemens annoncer 
Qu’il a luî-mefrtie prononcez, 
sr Vous d’ Abraham G»n lerf fidèle 
la femence perpétuelle, 

Eofans du bon lacob venus. 

Que Dieu pour Tiens a retenus: 

C’eft no' defquelvPieu eft le Dieu, 

Quoi qu’il feigneurie en tout lieu. 

***»qC*r U a toû jours foumeuance 



Qn’il a promife de fon grc 
Iulques au millième degré: 

Dont l’accord tel qu’il l'arrefta 
Auec Ahrahara il traitta. 
q le dis l’alliance jurée 
Auec Ifaac , & affeurée 
A lacob , tellement qu’elle eft 
Vn tres-feur & certain arreft. 

Et de Dicu.auec Ifracl 
Vo vrai accord perpétuel. _ 
q, le ferai., dit-il , eftre tienne 
La région Cananéenne: 

Ton partagedeterminé 
Te fera en elle aüignë. 

Quoi qu’ils fulfent en tels dangers,. 
Pçu de gens , & tous étrangers, 
q. De lieu en lieu ils cheminèrent, 
Et d’vn peuple à l'autre arriuerents. 
Mais Dieu nefouffrir nullement 
Q^’on les greuaft aucunement; 
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H ï A V M E 
luns pour l'amour d’euï quelque- 
fois 

l! a puni jufques aux Rois. 

a f A tntï oinfts , dit-il , ne 
mrsfaitcs, 

Et ne touchez à mes prophètes. 

Puis apres fit venir la faim. 

Et rompit la force du pain: 

Mais aux liens à temps il pourueut 
D’auant-coureur qu’il leur éleut. 
f C'eft lofcph , par ingratitude 
Vendu en dfure feruitude, 

Er depuis aux ceps enferré. 

Et bien durement enferré, 
ltifqu’au temps & poioô ailigné 
Que Dieu en auoit ordonné. 
qPuis quandDieu l’euft à fuffifance 
Efprouuc par fon ordonnance, 
le Roi mefme de fa maifon 
Enuoya jufqu’à la prifon, 

Qpoi qu'il fuft grand domihateuri 
Quérir de Dieu Te feruiteur. 

5; Puis de feruiteur le fit maiftre, 
Pour tout fon domaine counaiftre, 
Et grands auift bien que petits 
Tenir fous foi afTuiettis, 

Et. donner bonne inftruûio» 

Aux fages de la nation. 

*** ? f Lors fit Ifraélfon entrée 
En Egypte , Sc dans la contrée 
De Chatn le bon lacob logea. 

Où Dieu l'accreut Sr l’htflérgea: 
Tellement que fes ennemis 
A fôn çré lui furent foflmis.. 
q Mais Dieu tout-pniffant & tout- 
fage 

Tou rna au rebours leur courage, 
Afin que d’vn cœur animé 
Contre fon peuple bien-aimé, 

Ils machinaflcnt mille maux 
A fes feruiteuts.plus loyaux. 

5 " Sur cela Moyle il enuoye, 

Aaron auffi eft mis en voye: 

Ses feruiteurs-choifts tous deux, 

Qjii accomplirent fur iceux 
la charge qu’il leur fit auoirr 
De fignes terribles à voir. 

^ Il leur enuoya des tenebres 
Des plus obfcures Sr funèbres: 

Et en rien nul de ces deux-li 
A fa charge ne rebella. 

En fang tourna tous leurs ruiflcaux, 

P S E A V M E 
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Tua les poifl'ons en leurs eaux; 

*** 4 q II fit des grenouilles pro- 
duire 

Pour empuantir Sc deftruire 
Iniques aux châbres do leurs Roisa 
Fit en parlant tout a la fois 
Mouche»& moucherons diucro 
Voler du païs au rrauers. 
q Donna pour la pluye la grefle» 
Auec la foudre pefle-melle: 

Frapa leurs vignes Sc figuiers, 

Brifa maint* arbres en leurs quar* 
tiers. 

Parla Sc vinrent à monceaux 
les hannetons & faurercaux. 
f Ainfï fur toute herbe mangée, 
Leurs fruits & leurterre rongée: 
lia leurs aifnez abbatus, 
la fleur de toutes leurs vertus: 

Et fut à tirerdilîgent 

Les fïens garnis d'or & d’argent. 

T II n’y eut en tootc leur bande 
ToiblefTe petite ni grande: 

Ceux d’Egypte eftoient mefmement 
Ioyeux de leur département: 

Car la frayeurqu’ili eurent d’eux 
les auoit rendus-tous peureux. 

5 1 Pour leur couuerture vue 
nue 

Fut parmi le ciel eftcnduë. 

Vu brandon luifoit toute nuift, 

Afin qu’lfracl fuft conduit. 

Quoi plus ? quand Ifraël voulut 
Auoir des cailles , il en plut. 

T II les repeut du pain cclefte. 

Et quand la foif leur fut molcfte, 
D’Vu roc fit riùiercs couler. 

Et par les deferts fe rouler: 

Car de fon dire-il lui fôuuinr, 

Et d’Abraham fon-ferf non feint. 

T Ainfï tira fon peuple en joye, 

Et fes élcus parmi la voye 
Alloient chantans de fes hauts faits,. 
Tant que de maints peuples défaits- 
leur donna les poffeffions, 

Et le labeur des nations: 
q Afin qu’ils-euflent fouuenance 
De bien garder fon ordonnance. 

Et fuffent toujours curieux 
D’anoîr ces ftatuts précieux. 

Soit donques d’vn chant folcnnel 
A jamais lotie l’Eternel. 

C V I. T. D. B. 



Pfixume dt ttrfiUti*». Confitemini Domino , quoniam. 




Guez Dieu, car il eft béni», Et fa bonté n’a point de fi». 

I. iiij 
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Où efl celui <jui la proüeffe De l’ Eternel récitera, Et tou» les 




faits de fa ttautefle Entièrement nous chantera. 



^ Bienheureux qui va droitement, 
Et ne fait rien que juftetnent* 

O Seigneur , de moi te founienne. 
En l’amour que portes aux tiens: 
Ce falut jnfqu’à moi s’en vienne 
Duquel ton peuple ^u foufliem. 

T Si que le* biens je puiffe voir> 
Qu’à tes élcustufais auoir. 

Et du plailir j’aye l’vfagc, 

Duquel ta genr tu fais jouir? 
Etqu’auec ton fainâ héritage 
le puiife à plein me réjouir. 

*»* i f Hclas ! & nos peres & nous 
T’auons offenfé entre tous : 

Nos forfaits font par tto? iniques: 
Commis auons grand’ laCchctë: 

De tes faits d’Egypte authentiques 
Nos peres foîgneux n’ont cfté. 

T Confideré n'ont en leur cœur 
De tes hauts bien-faits la grandeur: 
Ains lfrac'1 fier à outrance 
Prés de la mer fe rebella: 

Mais Dieu démontrant fa puilfance. 
Pour fon Nom les tira de li. 

T 11 tança la mer des rofeaux, 

Dont foudain tarirent les eaux: 

Au trauers des gouffres horribles 
Comme en pais fec les guida. 

Et malgré les forces terribles 
De leurs ennemis les garda. 

5 il les fauua contre l'effort 
De l’ennemï purfiant & fort: 

Sur les haineux les flots tournèrent, 
Siqu’vn feul n’en fut exempté: 
les fiens creurent lors, & louèrent 
Son fecours expérimente. 

■*** Mais ils oublièrent foudam 
Tons les ouurages de fa main 
Et fbn confeil ils n'entendirent: 

Ains de concupi.cence épris, 

Mefrae au defert ils entreprirent 
De tenter Dieu par grand mépris.'' 

^ Alors il leur donna plaifir 
De manger félon leur defir: 

Mai» leurs corps gourmans en dë- 
cheurent : 

Puis furMoyfcde plein gré 
Au camp par enuîe ils s’emenrent, 

Et contre Aaron preltse facrc. 



f Sous Abiram terre s’ouurit. 

Et fous Dathan qu'elle couuritr 
Flammes dedans leur camp s’éprf- 
rent , 

le feu les médians deuora. 

Vn veau dans Oreb ils ondirent. 
Dont chacun l’image adora 
^ A infî changèrent le Seigneur 
(Qui fut leur gloire & leur hôncur> 
En l’image d’vn bœuf qui broute: 
Dieu & fes hauts faits publiée 
Au trauers de l'Egypte toute 
Furent toft par eux oublier. 

***;«[ Ils oublierët les hauts faits» 
Qu’au pais de Chain il a faits. 

Et mainte merveille terrible 
Qu’en Ta mer rouge, il déclara: 

Dont e'meu de courroux horrible- 
De les perdre il délibéra, 
f ï/ovfe lors fon ferf éleu, 
Soudain que ce rial il eut veu. 

Vint eut® deux devant fa face- 
Cctte afpre fureur détourner. 

Afin qu“Vn tel mal ne leur face-,. * 
Qui les vienne tous ruiner. 

^ Ils ont eu aufli en mépris 
La région de fi grand prix» 

En fon dire n’ont eu fiance: 

11 » ont murmuré maintefois. 

Et n'ont rendu obci'flance 
En oyant du Seigneur la voix. 

^ Et pour ce auffi le Scmuerairr 
En éleuant contr’eux fa main. 

Fit vn grand ferment de détruire- 
Eux & leurs en fa ns és deferts. 

Et de les épandre en fon ire 
Es pais lointains & divers. 

■***4 f A Baalpeo» neantmoins 
Toft apres leurs cœurs furet joints» 
Pour maneer des morts les offrâdes: 
Dont en fes indignations 
Dieu les frapa de ptayes grandes. 
Piqué par leurs deuotions. 

Lors Phinées, homme de faift. 
Vint , & vengeant vn tel'forfaiél,. 
Fttccffer Vire épouuantable: 

Et lui fut ce fàidf alloué 
Pour chofe fi jufte & notable, 

Qu’à jamais en fera loué. 
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f Mait Dieu par eu* fut irrité 
En Meriba , 8c déïpité, 
lufques à n'épargner Moyfe, 
Qu’ils tourmentèrent jufques là» 
Que doutant de fon entreprife 
Trop legeremem il parla. 

***' 1 ils n’ont les peuples ruinez 
Que Dieu leur auoit ordonnez: 
Mais parmi eux ils le meflerent, 
Apprcnans leurs faits mal-heureux: 
Et leurs images adorèrent, 

Qui furent vn picge pour eux. 
q Car le$ cruels 8c inhumains 
Sacrifièrent de leurs mains. 

Au diable leurs fils 8c leurs filles: 
Et firent du fang innocent 
De leurs, mrferabtes familles 
A leurs idoles vn prefent. 
q Ces meurtriers rendirent poilu 
le pais jadis bien voulu: 

En leurs damnables entreprifes 
lls.fe font tous contaminez, 
Suiuans leurs faufles paillardifes, 
Où du tout fe font adonnez. 

*T l’ire du Seigneur en fuma» 

Et contre fa gent s’alluma. 

Pour haïr fon propre héritage: 



P S E A V M E 



V M E CVIÎ. 

Et pourtant es mains des Gentils» 
Et à leurs haineux pleins de rage 
Les rendit tous aflujettis. [ fiigez, 
f leurs haineux les ont af- 
Ployez fous leur main 8r rangez: 
Souuent ils ont eu deliurancc: 

Mais ils ont toûjours refifté, 

Et n’ont eu ni mal ni nuifance 
Que par leur propre iniquité, 
q Si a-t’il en affliâion 
letté l'ocil fur fa nation. 

Quand il a leur clameur ouïes 
De fon accord s'eft fouuenu. 

Et fa bonté s’eft repentie 
Du mal-heur à eux auenu. 
q II leur a rendu gracieux 
leurs détenteurs plus furieux. 

O noftre Dieu > ta bonté vueille 
Nous fauuer,& pour ton fainâ No» 
D’entre ks peuples nous recueille» 
Pour magnifier ton renom, 
q Soit le Seigneur Dieu d’Ifracl 
Henitd’vn los perpétuel, 

Qui dure à jamais 8c faus cefle: 

Soit par le peuple répondu, 

Ainfi loit. Bref , de fa hauteift 
le los foie par tout épandu. 

C V I I. C. M. 



Pftdume Je dcBrint. Confuemini Domino , quoniam. 



Onaez au Seigneur gloire 



Il eft doux & clément , Et fa 
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bonté notoire Dure éternellement. Ceux qu’il a rachetez , Qij’ils 
chantent fa hautelfe , Et ceux qu’il a jettez Hors de la main d’op- 





prefle. 



q les ramalfant cnfemble 
D’Orient , d’Occident , 

De- l'Aquilon qui tremble. 
Et du Midi ardent. 

Si d’aueneure errant 
Par les deferts fe treuuent» 
Demeurance querans, 

Et que trouiter n’en peuuentt. 
q Et ft l’afpre famine, 

Et la foif fans liqueur, 
les trauaille & leur mine 
Et le corps & le stsup. 



Pourueu qu’à tel befoin 
Crians à Dieu lamentent, 

Subit il les met loin 
Des maux qui les tourmentent: 
q Et droit chemin paflable 
leur montre^ & fait tenir, 

Pour en ville habitable 
les faire paruenir. 

Lors de Dieu vont chantant 
les bontez nompareillcs, 

Cà & là racontans 

Aux hommes les merueUtes. 
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•*»* t q I! rend F* nie aflouuîe 
Q_^î de foi f languiffoir, 

Soûlant de biens la vie 
Qui de faim periffoit. 

Ceux qui font refTcrres 
En teuebres mortelles» 

Enchaifnez , enferrez, 

Et fouffrans peines telles, 
q Pour auoir la parole 
De Dieu mile à mépris. 

Et tenu j>our friuote 
Son confeil de haut prix: 

Qpand par tourmens leurs coeurs 
Humiliez demeurent, 

Abbatusde langueurs, 

Sans que nuis les fequeurent: 
q Pourueu qu’à Dieu s’adreflfent, 
L’inuoquans au befoin, 

Tous les maux qui les preflent 
Toft il renuoye au loin. 

Des priions les met hors 
Mortelles & obfcnres, 

Roropans leurs liens forts, 

Cordes & chaines dures, 
q Les bornez nompareilles 
De Dieu lors vont chantans» 

Ci & là fes merueilles 
Aux hommes racontant: 

.D’auoir jufqu’aux courreau* 
Srifé d’airain les portes, 

Et de fer les barreaux 
Rompu de fes mains fortes, 
q Les fols qui les fupplices. 
Sentent de leurs pechez, 

Et qui font par leurs vices 
Malades afl'echez : 

Dont le cœur tout repas 
Et viande abomine , 

Et qui font prés du pas 
De la mort qui les mine: 
q Pourueu qu’à Dieu s’adrcffent, 
L’inuoquans au besoin, 

Tous les maux qui les preflent 
Toft il renuoye au loin. 

D’vn feul mot qu'il tranfmet 
Leur donne fanté telle, 

Que du tout hors les met 
De ruïnc mortelle, 
q Les bornez nompareilles 
De Dieu lors vont chantans 
Cà &r là fes merueilles 
Aux hommes racontans. 

A Dieu d'ardent deltr 
louange facrinent 
Et auec grand plaifir 
Ses œuutes magnifient. 

*** a ^ Ceux qui dedans galccs 



Deflus la mer s’en vonr. 

Et tn grand’s eaux faites 
Mainte trafique font: 

Ceux-là voyent de Diei» 

Les oeuures merueilleufes, 

Sur le profond milieu 
Des vagues perilleufcs. 
q Le vent , s’il lui commande,. 
Soufle tempeftueux , 

Et s’enfieen la mer grande 
Le flot impétueux. 

Lors montent au ciel haut. 

Puis aux gouffres defeendent. 

Et d’e*ffroi peq s’en faut 
Que les âmes ne rendent. 

T Chancellent en yurogne» 
Troublez du branlement, 

Tout leur fens les éloigne. 

Perdent 1 entendement. 

Mais fi à tel befoin 
Crians à Dieu lamentent. 

Subit il lcs'met loin 
Des maux qui l«s tourmentent 
q Fait au vent de tempefte 
Sa fureur rabaifîer : 

Fait que la mer s’arrefte. 

Fait les ondes cefler. 

L’orage rctijé , 

Chacun joye demene. 

Et au porc defiré 
Le Seigneur Dieu les mene. 
q Les bontez nompareilles 
De Dieu lors vont chantans, 

Cà & là fes merueilles 
Aux hommes racontans. 

Parmi le peuplé bas 
Le furhauffent en gloire, 

Et ne le taifent pas 
Des grands au confiftoirc. 

■*** 3 q Lui qui les eaux profondes 
En defert conuertit. 

Et les fources des ondes 
Affeche & diuertit. 

Lui qui ' fteriles fait 
Terres graffes & belles. 

Et tout pour le forfait 
Des habitans d’icelles : 
q Qui deferts d'humeur vuide# 
Conuertit en grand’ ; eaux. 

Et lieux fecs 3c arides 
En fources 8 c ruiffeaux: 

Et qui là fait venir 
Ceux qui défaitn languiflent, 
Lefquels pour s’y tenir 
Des villes y baftifient. 
q Y l'emer champs fe peinent. 

Et vignes y planter. 
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Qlÿ tons les an* amçinent 
Eruict pour les fubftanter. 

Là les remplie de bien, 
les’eroift, les continue. 

Et leur bcftail en rien 
Il ne leur diminue. 

«T Puis déctoifïàns de nombre. 
Viennent à rarixé, 

Par maux 8c par encombre 
Et par fterilité. 

Riches , nobles 8r grands., 
Mépriiëx il renuoye, 

Par deferts lieux errans, 

P S E A V M E 



Où n’eft chemin ni fhye. 
f Et élcue & déliure 
Le pauure hors d’ennui: 

Et force gens fait viure 
Comme vu troupeau fous lui. 

Ce voyans , ont aux cœurs 
Les jufîes joye cnclofe, 

Et de Dieu les moqueurs 
S’en vont la bouche clofe. 

^ Qjii a fens & prudence 
Garde à ceci prendra, 

Lors h grande clcmence 
Du Seigneur entendis. 

CVIII. T. D. B. 
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Pfaeume de fritte. Paratum cor meum , Deus. 
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_ On cœur eft difpos , ô mon Dieu , Mon cœur eft tout preft 
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en ce lieu De te chanter tout à la fois Cantiques de main & de 
roix : Pfaltcrion réueille toi , Harpe ne demeure à rccoi : Car 




je veux debout comparoiftre , 

q" Seigneur , je te célébrerai 
Entre les gens ,5c te dirai 
De toutes mes afleâions 
Pfeaumcs entre les nations. 

Car ta grande bénignité 
Plus haut que les cieux a monté: 
Et ta vérité , fans rien feindre, 
Xufques aux nues vient atteindre, 
q- O Dieu ,leuetoi fur les cieux, 
Montre toi par tout glorieux, 
Pour tirer les tiens hors d’émoi: 
Ten moi la main , exauce moi. 

Mais quoi ? Dieu m’a déjà ouï. 
Eide fon fainft lieu réjouï: 
Sicbeni fera mon héritage, 

Le val de Succothmon partage, 
f De Galaad la région 
Sera de ma pofleflion, _ 

Et de Manatfe tout le bien 
Sans nulle doute fera mien. 

Ephraïm peuple grand 8c fort 
Sera de mon chef le fupport, 

Et du royaume Paffeurance, 
Dont Iuda fera l’ordonnance, 
qf les Moabites au furplus 



Dés que le jour vient àparoiftre. 

le ne veux ePimcr non plus, 

En dépit de leurs mauuaiftiez, 
Qii’vn vaifl’eau pour Iauer mes 
pieds. 

Contre pdom peuple glorieux 
le jetterai nies bouliers vieux: 

Sus , Paleftins , faites moi fefte 
De ma viâoirequi s’aprefte. 

«T Mais par qui ferai-je en feurté 
Conduit en la forte ciré? 

Qui eft-ce qui me conduira 
lufqn’en Edom & guidera? 

Ne fera-ce pas toi , ô Dieu, 

Qui nous chaflois de lieu en lieu. 
Et n accompagnois nos armées 
De tes fauenrs accouftumées. 
q - Donne nous ton fecours d’enhauc 
Contre celui qui nous afTaut: 

Car qui n’a que le terrien 
Pour fa fauuegarde il n'a rien. 
Dieu nous rendra preux 8c vail- 
lant 

Encontre tons nos aflaillans, 
Renuerfant par (a vertu grande 
De nos haineux toute la bande. 
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Pftdumt de priere. Deus , laudem meam ne taeuerij. 

V>/ Bien, mon honneur 8c ma gloire , Ne vueilles mainte- 

nant te taire : Car c’eft contre mot que s’adrclfe la bouche 
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méchante Se traiftrefle , Et la faufle langue qui ment , A parler 




de moi fautfemenr. 



q Sans csufe ils m’ont pris en que- 
relle , 

Et m'ont lîuré guerre mortelle: 
Pour l’amour que leur ai montrée, 
Ils ont fur moi haine jurée: 

Mais la priere m’a efté 
Pour refuge en aduerfité. 
q Pour bien ils ne m’ont fait que 
peine , 

Pour amour m’ont rendu la haine : 
Mets-le, Seigneur , en la puilfance 
D’vu méchant rempli de nuifance: 
L’ennemi plein de cruauté 
Soit toujours preft de fon codé. 

«T Quand il viendra deuant le luge, 
Toujours pour méchant on le juge: 
Toute fa priere 8c requefle 
Tourne en péché deflus fa telle. 
Meure toft , 3c lui dépourueu. 

Soit à fon office pourueu. 
q Sa femcnce foit orpheline. 

Sa femme venue , 8c par famine 
Aillent fes fils de porte en porte 
Cherchant leur vie en toute fortes 
Ayant delaiflc leur maifon 
Pauure 8c vuide en bonne faifon. 
q L’vlurier tous fes biens attrape, 
A l’eltranger rien n’en échappe: 
Homme vers lui ne fe recorde 
D’cftendre fa mifeticorde : 

Kul n’y ait qui par amitié 
De fes orphelins ait pitié. 

*<-* T Soit :fa race oftée du mode. 
Et dés la lignée fécondé 
Soit fa maifon toute abolie: 

Le Seigneur jamais ne s’oublie 
De Icsayeuls , pour les pcchet 
Dont ils ont efté entachez. 

«■ lamais ne foit la faute efteinte 
Dij mal dont fa merc ell atteintes 



Ses forfaits Se fautes mortelles 
Soient deuant toi perpétuelles: 

Soit de deflus la terre ofté 
Son nom à perpétuité, 
q D'autant qu’il n'a eu fouucnâce 
D’aider le pauure en fa fouffrance, 
Plufloft la perfonne oppreflëe, 
Chctiue , laflie , Se angoiflee 
lia tourmentée à grand tort, 
lufqu’à lui pourchafler la mort, 
q 11 a aime la malencontre, 

Fai donc , Seigneur , qu’il la ren- 
contre : 

La bonne encontre il a haie, 

De lui bonne encontre s’enfuie: 
Soit de tout mal entortillé, 
Comme s’il en fuft habillé, 
q Ainfi côme eau dedans fon ventre 
Tout mal-heur découle Se y entre. 
Et comme huile penetratiue 
Iufques dedans fes os arriue. 

Et fojt continuellement 
Sa ceinture 8e fon veftement. 
q Tel foit de par Dieu le falaire 
Des amures de mon aduerfairc. 

Et de toute langue maligne 
Qui va parlant de ma ruine: 

Mais toi, mon Dieu, en cét émoi 
Pour ton Nom fauorife mot. 

*** z q Sauue-moi , mon Dieu f«- 
uorablc, 

Par ta bonté tant fecourable: [ fe. 
Car je fuis pauure 8c plein d’oprel» 
Et mon cœur tranfi de dc’trefle: 
le décliné Se m’en vais déchoir 
Ainft qu’vne ombre fur le loir, 
q De place en place je fautelle 
Ainfi comme vne lautrrelle: 
le feus de mes genoux les jointes 
De jcuiacr laïcités & drjointes: 

Moq 



JSÏAVME 
- Mon »auu re corps atténué 
St de graiffe tout dénué. 

’T Melmes en ces peines tant dures 
Sncor me font-ils mille injures. 

Et regardans ma peine amera 
Branlent la telle en vitupéré: 

Mais aide moi, mon Dieu, mon Roi, 
Et par ta bonté faune-moi: 

«T Afin que leur faflcs connaiftre 
Que c’efl ci l’ocuure de ta dextre, 
Etqu’vne telle deliurance 
Etc vient finon de ta puilfance: 

Ils me maudiront nonoblîant, 

P S E A V M 
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Mais tu me béniras pourtant. 

Louent hardiment leur hauteffe* 
Il faut que honte les abailfe. 

Et qu’à m'éjouïr je m’adonne. 
Ver g°B ne donc les enuironne 
Et couure tous entièrement 
Ainfi comme vn habillement. 

T Ma bouche lors en fes cantique*» 
Voire és aflemblées publiques, 
Chantera de Dieu l’excellence; 

Qui au pauure a fait alïtflance. 

Et fecours contre ceux donné 
Qui l’auoient à mort condamné. 

E CX. C. M. 



Pfcdume de doBrine Cr de prophétie. Dixit dominus domino. 



E Tout-puiflant à mon Seigneur & Maîftre 



ce mot, A 
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madextre te fieds , Tant que j’aurai renuerfé & fait eftre Te* 



ennemis le feabeau de tes pieds. 



^ Le feeptre fort de ton puiflant Empire 
Enfin fera loin de S ion tranfmis 
Par l’Etcrnel , lequel te viendra dire 
v Régné au milieu de tous tes ennemi*. 

^ De fon bon gré ta gent bien difpofée, 

Au jour tres-fainft de ton facre courras 
Et aufli dru qu’au matin cliet rofée, 
Kaiftre en tes fils ta jeûnefle on verra. 

^ Car l’Fternel fans changer de courage 
A de toi feul dit , & juré auec, 

Grand Preltre & Roi tu feras en tout âge, 
Enfuiuant l’ordre au bon Melchifedec. 

*( A ton bras droit Dieu ton Seigneur & Pere 
T’afftflera aux belliqueux arrois, 

Là où pour toi au jour de fa colere 
Rompra la telle à Princes 8c à Roi*. 

«f Sur les Gentils exercera jutlice, 

Remplira tout de corps morts enuahis, 

Et frappera pour le dernier fupplice 
Le chef régnant fur beaucoup de païs. 

<f Mefme en paffant au milieu de la plaine, 

.De l’eau courante à grand’ hafle il boira: 
Par ce moyen ayant viéloire pleine, 

La telle haut tout joyeux leuera. 
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V Seigneur Dieu en tou* endroits , En l’aflemblée des plu* 
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droits , De chanter à Dieu couftumiere , La gloire je confédéral, 
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Et fa losange annoncerai D’vne 
q Du Seigiir font grands les effets. 

Et qui bien contemple fes faits, 

Vrai contentement y rencontre. 

Ce n’eft que gloire & majefté 
De ce qu’il fait , 8c fa bonté 
Par tout eternelle fe montre, 
q- Le Seigneur par fes faits exquis, 

A jamais vn bruit s’eft acquis 
De douceur 8c de bien-vueillance. 

Il a foudenu & fouftient 
Ceux qui l’ont craint, & fc fouuicnt 
A jamais de fon alliance. 

■*** q A fon peuple il a fait fauoir 
-Quel eft l'effet de fon pouuoir, 

Dxur donnant des gens l’hcriuge. 

P S E A V M E 



aftcâlon toute entière. 

Ce n’eft que fcure loyauté, 

Ce n’eft que tres-jufte cquitc 
truand il met la main à l’ouurage. 
q Tous les mandemens qu’il a faits 
Sont feurs 8c fermes à jamais, 

Faits en vérité 8c droiture: 

Il a fon peuple deliuré, 

Accord aucc lui a juré. 

Voire vn accord qui coûjours dure, 
q Son Nom eft redoutable 8c faim? 
Écuerer Dieu de cœur non feint, 
■C’eft le chef de vraye fagclfe: 

Sage eft celui qui tait ceci. 

Et fe peut afleurer aufli 
Qu’il en fera loiié fans code. 

C X I I. T. D. B. 



Psaume it mrpiUth'i. Beatus virqui timet Dominum. 




Dieu bénit en toute forte Des bons la face droituriere. 

^ D’vu tel la maîfon tres-heureu£c Sa confcience bonne 8c fainte 
En tous biens fera plantureufe, 



Et la juftîce perdurablc. 

Dieu de fa clarté belle 8c pure 
Eclaire leurnulâ plus qbfctire. 
Comme doux, bon, 8c pitoyable: 
q Le débonnaire donne 8c prefte, 
jpar raifon fes affaires traitte. 

De jamais branler il n’a garde. 

De l’homme qui fuyant le vice 
S’adonne à tout bien 8c juftice 
la mémoire à jamais fe garde, 
q II ne craint mauuaife nouuelle: 
Car fon cœur jamais ne chancelle. 
Ayant au Seigneur fa fiance. 

PSEAVME 



Attend fermement 8c fans crainte 
Sur fes ennemis Ja vengeance, 
q De fes biens adonne 8C difpenfe 
Aux pauures en leur indigence: 

Sa juftice dure fani ccde: 

Sa cerne plus elle eftgreuée, 
D’autant plus haut eft cleuee 
En honneur & toute haucedie. 
q - Les méchans voyans cette chofe. 
De dépit auront bouche clofe: 

En grinçant les dents de colère. 

Iis en deuiendront tous étiques: 
Mais eux 8c leurs defirs iniques. 
Périront , quoi qu’ils fâchent faire. 
C X I I I. C. M. 



'PÇtaumc d'achat de gtaces. Laudate pueri Dominum. 

Kfans qui le Seigneur ftruci , Loüez-le , & fon Nomefleuez 







Nom du Seigneur erernel , Par tout, eu ce temps & fans ceffe. * 

^ D’Orient jufques en Occident T Le pauure fur terre giflant 
Doit eftre le los éuident II éleue , en l’authorifint. 

Du Seigneur , & fa renommée. Et le tires hors de la bouë r 
Sur toutes gens le Dieu des dieux Pour le colloquer aux honneurs ' 
F.ft exalte, & jur les cieux Des feigneurs , voire des feignons 

S’éleue la gloire cftitnée. Du peuple que lien il auouë. 

T Qui eft pareil à noftre Dieu,. 5 C’cft lui qui remplit à foifon 
lequel fait fa demeure au lieu De tres-bcaux enfans la maifoa 
le plus hautque l’ô fauroit querre: De la femme qui eft fteriler.- 
Pt puis en bas veut dcualer Et lui fait joye reeeuoir. 

Pour toutes chofes contempler Quand d’impuilfante à conceuoîr, 
Qpi fe font au ciel & en terre? Se voit d’enfans mere fertiüe. 
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Pfejtwmc d'arien de grteet. In exitu Ifraël de Ægypto. 
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Vatid Ifra cl hors d’Egypte fortit , Er la maifon de la- 




re de Dieu , Et Dieu fe lit Prince du peuple llebreu , Prince de 
grand’ louange. 

^ la mer le vid qui s’enfuit foudain, 

Et contre-mont l’eau du flcuue Iordain 
Retourner fut contrainte? 

Comme moutons montagnes ont failli, 

Aufti en ont les coftaux trelfailli, 

Comme agnelets en crainte. 

^ Qu’anois-tu mer à t’enfuïr foudain? 

Pourquoi à mont l’eau du flcuue Iordain* 

Retourner fus contrainte? 

Pourquoi auez , monts , en moutons failli? 

Pourquoi , coftaux , en auez trcflailli 
Comme agnelets en crainte? 

^ Dcuant les yeux du Seigneur qui tout peut, 

Deuant le Dieu delaceb, quand il veut. 

Terre tremble craintiue: 



le dis le Dieu, le Dieu conuertîflant 
la pierre en lac , & le rocher puiflant 
En fontaine d’eau viue. 

K ‘i 
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’PftAt'ni Jt frîtrt. Non nobis , Domine , non nobit. 

ïmmmmmmWÊÊ 

©n point à nous , non point * nous , Seigneur , Mais à ton 






Nom donne gloire & honneur * Pour ta grâce St foi feure.. Pour- 
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quoi dîroicnt les gens en fe moquant , Où eft ce Dieu qu’ils- . 



vont tant inuoquanr ? Où eft-il 1* cette heure? 
fl Certainement naftre Dieu tout parfait 

Refide aux cieux , & de là haut il fait 
Tout ce qu’il veut en fomme: 

Mais ce qu’adore & ferr tout autre gent* 
Idoles font faites d’or & d’argent 
Ouurage de main d’homme, 
fl Souche elles ont , fans parler ni monuoir: 

Elles ont yeux , St ne fauroient rien voiiy 
C’e£.vne chofe morte. 

Oreilles ont , St ne fauroient ouïr: 

Elles ont nez , 8c ne fauroient jouir 
D’odeur douce ni forte. 



fl Elles ont mains ne pouuans rien toucher; 

Elles ont pieds , St ne fauroient marchert 
Golîer , St point ne crient. 

Tels & pareils font tous ceux qui les font. 
Et ceux lelqucls à.Ieur recours s’en vout. 
Et tous ceux qui s’y fient- 
fl Toi Ifraël , arrefte ton eûjoir 
Sur le Seigneur , c’eft ta force & pouuoir. 
Bouclier & fauue-garde. 

Maifon d’Aaron , arrefte ton efpoir 
Sur le Seigneur , c’eft ta force & pouuoir, 
lequel te fauue & garde. 

«f Tous craignans Dieu , arreftez voftre efpoir 
Sur tel Seigneur , car c’eft voftre pouuoir* 
Sous qui l’ennemi tremble, 
le SeigneurDieu de nous fouuenira. 

Plus que jamais Ifraël bénira, 
les fils d’Aaron enfemble. 

.fl A ceux qui (ont de l’offenfer craintifs 

Grands biens a fait , depuis les plus petîtï 
Iufqu’à ceux de grand âge. 
les bions St dons que pour vous faits il a*. 
H fera croiftre à vous St à ceux-là 
De voftre parentage, 
fl Puis que bénits eftes & bien-aimez 

Du grand Seigneur qui les cieux a farrnez, 
Et terre façonnée. 
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P S E A V M E CX'Vl. 

Le Seigneur s’eft ’referué feulement • 

Les cieux pour foi , la terre entièrement 
Aux hommes a donnée. 

If O Seigneur Dieu , l’homine par mort tranli 
Ne dit ton los , ni quiconques auflt 
En la folfe deuale: 

Mais nous viuans , par tout où nous irons,’ 
De bouche Se cœur le Seigneur bénirons 
Sans fin , fans interuallc. 

P S E A V M E C X V I . T. D. B. 



Pfr/tumi d uclion de gratti. Dilexï , quoniam exaudiet > Sec. 

Æll^pHüfe^ifÜilÊÜ 

A ’Aime mon Dieu , car lors que j’ai crié , le fai qu’il a ma 

clameur entendu c : Et puis qu’il m’a fon oreille tendue , En 



mon dur temps par mot fera prié. 



5" La mort m’auoit en fes piégés furpris, 

Trouué m’auoient les mortelles angoiffcsî 
l’eftois faifi de douleurs 8e trifteffes, 

Quand à prier par ces mots je me pris: 

Las fauue moi qui fuis des plus chétifs: 

Et je trouuai le Seigneur fecourable: 

Noftre Dieu , dis- je eft doux & pitoyable, 
Etvokmtiers garde les plus petits: 

^ Car quand j’eftois de langueur tout recreit, 
Deliuré m’a mon Dieu que je réclamé. 
Retourne donc en ton repos , mon ame, 

Puis que de Dieu ce bien-faiâ as receu. 

Puis qu’as gardé ma vie de fi mort, 

Mes yeux de pleur , 8e mes pieds de ruine, 

C’cft deuant toi qu’il faut que je chemine 
Durant ma vie , ô mon Dieu , mon fupporc. 
*** f l’ai creu , & pour ce ai- je à parler auflî: 

Las! ma panure ame eftoit fort tourmentée, 
Tant que j’ai dit d’ardeur précipitée, 

Tout homme cft faux , 8e je le trouue aiefî. 

^ Mais que rendrai-jel Dieu pour fes bien-faits î 
C’eft qu’en prenant de louange la tafTe, 

Ponr témoigner qu’il m’a fauué de grâce, 
L’inuoquerai pour les biens qu’il m’a faitsi 
T A Dieu rendrai dés maintenant mes vœux, 

Mefme deuant l’aflemblée ordinaire: 

Dieu pour certain de tout fien débonnaire 
Tient le trefpas tres-cher & précieux.. 

«T Or donc , Seigneur , car ton feruant je fuis, _ 

Ton feruant , dis-je , 8e fils de ta chambrière, 
C’cft toi qui as mes liens mis arriéré, 

Dont je te veux offrir ce que je puis. 

<f. C’eft affauoir louange d’vn franc cœur. 

En réclamant ton Nom plein d’excellence, 

K itj 
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PSEAVME CXVÏI. & CXVIII. 

Et te rendant mes vœux en la prefence 
Du peuple tien, comme ton feruiteur. 

^ Dans ta maifon chanterai ton honneur, 

En ta cité lerufalem la fainâc. 

Sus donc venez , chacun , en toute crainte 
Auccques moi cclebrer le Seigneur. 

P S E A. V M E C X V I I. T.D.E. 
Pfexumi d'txcrrttbiiit. Laudate Dominum omnes gentes. 




fe ri cor de Dure perpétuellement. 

<| La mail'on d’Aaron ancienne Ainli cela que je déliré . 

Vienne tout haut prefentement le verrai en mes ennemis. 

(ConîcfTer que la bonté Tienne Mieux vaut auoir en Dieu fiance, 

Eure perpétuellement. Qii’é l'hôme qui efl moins que riét: 

Tous ceux qi\i du Seigneur ont Mieux vaut auoir en Dieu fiance, 
crainte, Qu'au Prince & au Grand terrien. 

■Viennent auflfi chanter comment ^Beaucoup de ges c’eft chofe feure». 
Sa bonté pitoyable & fainte M’aTiegerent de tous codez: 

Dure perpétuellement. Au Nom de Dieu, ce dis-jei l’heure 

q: infi que j’effors en detrefle, Ils feront par moi rebutez: 

In inuoquant fa Majeflé, Ils m'auoiént enclos par g.râd’ ire, 

M m’ouït , & de cette prefle Enclos m’auoiént tous mutinez:. 

Me mit au large à fauueté. tdre, Au Nom de Dieu , ce vins*jç à dire. 
Le tout- puiflant,. qui m’ouït plain. Ils feront par moi ruinez 
Mon parti toujours tenir veut: qils m’auoittenclos côme abeilles. 

Qu’ai- je donc que faire de craindre Et furent ces fols & hautains. 

Tout ce que l’homme faire peut? AuNô du grâdDicU des merucilles, 

■»* * i ^ De mon.cofté il fe retire Comme feu d’epines efttihts. 

Auïç ceux qui me font amis: Tu as , importun aduerfaire. 



Digitized by Google 



nm wm 







PS EA V M 1 
Rudement contre moi couru, 

Pour du tout tre'bucher me faire: 
Mais l’Eternel m’a Iccouru. 

^le Tout-puiflànt eft ma puilfancc, 
G’eft l’argument , c’eft le difcours 
De mes vers pleins d’éjoutflance,. 
C’eft de lui que j’ai eu fecours. 

Aux maifons de mon peuple jufte 
On n’oit rien que joye & confort: 
On chante, ou dit, Le bras robufte 
Du Seigneur a faff grand effort. 

q De l’Eterncl la main adex- 
tre 

S’eft életice à cette fois: 

Dieu a fait vertu par fa dextre. 
Telle cil du bon peuple la voix. 

Arriéré ennemis & enuic, 

Gar la mort point ne fentiraî:. 

Mais je demeurerai en vie. 

Et les faits du Seigneur dirai, 
q Chaftié m’a , je le confeffe, 
Chaftié m’a , puni , battu: 

Mais point n’a voulu fa hatitefle 
Que par mort je fufle abb.it u 
Ouu -e? moi les grâd’s-portes belles 
•Du fainft Temple aux juffes voué: 
Afin que j’entre par icelles, 

Et que Dieu foit par moi loiié. 
q'- Ces grandes portes fontptuenfes 
Sont les portes du Seigueur Dieu: 

J es juffes gens & vertneufes 
Peuuent palfer tout aumiliéu. 

Là dirai ta gloire fupréme. 

Là par moi feras célébré: 

P S E A V M E 



G X V X I I. & C X I X. 

Car en aduerfiré extrême 
Exaucé m’as & deliuré. 

q La pierre par ceux rejettée 
Qu,i du baffiment ontle foin, 

A efté afttfe & plantée 
Au principal endroit du coin. 

Cela eft vne œuure celefte, 

Paite pour vrai du Dieu des dieux», 
Etvn miracle mani:efte 
Lequel 'e prefente à nos penx» 
q La voici l’heureufe journée. 

Que Dieu. a faite à plein defir: 

Par nous foit joye demenée. 

Et prenons en elle plaifir. 

O Dieu Eternel, je te prie, 
le te prie ton Roi maintien: 

O Dieu , je te prie & reprie,. 

S^uue ton Roi, Si l’entretien. . 
q Bénit foit qui au Nom tres-digne 
Du Seigneur eft venu ici: 

G vous de la maifon diuine, 

Nous vous benilfons tous auffi. 

Dieu eft pui(Tant,doux & propice, 
Et nous donne lumière à gré: 

Liez le bœuf du facrifice ♦ 

Aux cornes de l’Autel facré. 
q Tu es le feul Diett que j’honore, 
Aufft fans fin te chanterai: 

Tu es le feul Diou que j’adore, 

Au'Tt fans fin t’exalterai: 

Rendez à Dietl louange & gloire» 
Car il eft henin & clément: 

Qui plus eft , fa bonté notoite 
Dure perpétuellement. 



C X I X. T. D. B. 

Pftaumt de anfolaticn. Beati immaculati in via , tcc , 

Ien-heureufe eft la perfonne quf vit Auec entière & faine 
confcience , Et qui de Dieu les fainâes Loix enfuit Heu- 
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reux qui met tout foin & diligence A bien garder fes ftatuts 




précieux , Et qui de lui pourchafti la fciencc. 



q Certainement ceux ne font vicieux 

fern vont.fiiiuans le chemin qu’il ordonne, 
itd alier droit foDt toujours curieux. 

K iiij 
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PSEAVME C X T X. 

Ton vouloir eft que chacune perfonne. 

Par deflus tout , bien 8c eftroitement 
A maintenir tes mandcmens s’adonne. 

m. A mon vouloir qu’il te pleuft tellement 
Drefler mes pas où ta Loi me conuie, 

Que touruoyer n’en puifle aucunement: 

Car loin fera de déshonneur ma vie _ 

Tant qu’aurai l’oeil'Tur tes I.oix arrede 
Et que >’aurai de les fauoir enuie. 

T- Alors par moi tu feras exalte . . „ 

D'vn cœur tout droit, quand j aurai peu comprendre- 
Tes jugemens tous remplis d’equite. 

Or a garder tes ftatuts veux entendret 
Mais je te pri’ qu’en mon Infirmité 
Trop longuement ne te faces attendre. 

1 I. B E T H. 

«f Comment pourront jeunes gens s’amender 

Pourviure mieux? en prenant-pour adrelie 

Ce qu’il t’a pieu nous dire & commander. 

De tout mon cœur je t’ai cherche tans cetlcî 
Or donc , Seigneur , hors ton commandement», 
le te fupplï’ , fouruoyer ne me laitfe. 

Dedans mon cœur 8c en l’entendemeut 
Tes dits je porte , afin que ne t’offenle. 

Mais que pluftoft chemine droitement. 

O Eternel , ton Nom plein d’excellence^ 

Eft à bon droit fur tous magnifié: 

De tes ediéts montre moi la feience. 

Mes levres ont prefehé 8c publie 

Les jugemens de ta Lo> équitable. 

Sans que j’en aye vn feul point oublie. 

Ton témoignage 8c chemin véritable _ 

M’eft vn plainr , que ne veux moins pn ex 
Qjne tous les biens de la terre habitable. 

» De tes edi&s on m’orra deuifer. 

Et tafeherai d’auoir la connoiflance 
De tes (entiers , où je veux droit . vifer. 

En tes ftatuts prendrai réjouHTance, 

Et veux fi bien en ton dire aduiler, 

Qn'à tout jamais j’en aurai fouuenancc. 

III. GVfMEl. 

^ Efpan tes biens detfus moi ton feruant^ 

A celle fin qu’aye le don de vie, 

Pour bien garder ta parole en viuant. 

La veut m’eft , helas ! toute fail.ie, . 

Eclaire moi , afin que de nies yeux 
Voye en ta Loi ta grandeur infinie. 

^ Effranger fuis en ces terreftres lieux: 

Or donc, Seigneur, connoiflance me baille 
De tes ediâs , pour toujours atler mieux. 

Et jour & nui <3: mon cœur tant fe trauaiile 
A bien fauoir chacun tien jugement, 

Qjie peu s’en faut que force ne me faille. 

5' Tous orgueilleux tu traînes rudement. 

Et font maudits tous ces mcchans courages 
Qjii vont ainfi contre ton mandement. 

C lia de de moi tous blâmes & outrages* 
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PSËA VME C X I x: 

Irle fafcheux mépris où je mt voi, 

Pource que j’ai gardé tes témoignages. 

5 Tous les plus gros en leur fiege apperçoi 

Caulans de moi , voire tout à leuraife, 

Mais lors ton ferf ne penfe qu’à ta toi. 

Ta Loi, Seigneur, eft tout ce qui ni’appaife, 
C’eft le confeil que j’ai autour de moi, 

Pour en auoir fecours en mon maf-aile. 

XV. DA LEIH. 
le fuis , helàs ! comme fi j’eftois mis 
Déjà en terre , 8c attaché tout contre t 
Ren-moi la vie , ainfi que m’as promis. 

En. maint affaire &r fafeheufe rencontre 
le t’ai requis , 8c tu m’as refpondu : 

Refpon encore , & res ftatuts me montre. 

*T Ton mandement par moi foit entendu,. 

Et lors j’aurai fur ta Loi merueilleufe 
l’efprit du tout arrefté 8c tendu. 

Mon ame , helas ! eft fi fort angoifleufej 
Q.u’elle fe fond : vueille me rafleurerj 
le te fuppli’ par ta promefTe heureufe. 

*f Du chemin tors , Seigneur , vien me tirets 
Et par pitié ta fainéte Loi m’enuoye 
Qjii du danger me vienne retirer. 

Car j’ai choifî la feure 8c droite vove, 

Et tiens mon oeil toujours comme attaché 
Sur tes edifts , de peur que ne fouruoye. 

T Puis donc , Seigneur , que j’ay fi prés tafehé 
A ne pafler ta diuine ordonnance, 

Fai que ne fois d'infamie entaché. 

Lors je courrai de toute ma puilfance 
En tes chemins, quand auras détaché 
Et mis mon coeur en pleine deliurance. 

V. H E. 

^ le te fuppli-’ , Seigneur , vouloir fur tout 

De tes ftatuts les droits fentiers in’apprendrei 
Pour me Jes.voir tenir jufques au bout. 

Ottroye^moi cfprit pour les comprendre: 
lors ne faudrai à ta Loi maintenir 
De tout mon cœur , tafehant à ne méprendre. 

Mais condui-moi pour me faire tenir. 

Sans fouruoyer de tes edifts la fente: 

Car plaifir n’ai qu’à les entretenir. 

Ployé mon cœur 8c toute mon entente 
A bien fauoir tout ce qu’as ordonné , 

Et ne permets qu’auarice le tente. 

•f Tourne mon œil , qu’il ne foit adonné I 

A faux regards , 8c mon cœur fortifie 
En tes fentiers , où l’as acheminé. 

A moi ton ferf confirme 8c vérifié 
Ce qu’as promis : voire à moi qui te veux 
Craindre fur tout , 8c qui fur toi me fie. 

^ RepoufTe au loin cét opprobre honteux 

Que je crains tant : car tu es pitoyable 
En nous jugeant , pluftoft que dépiteux. 

> Voilà , Seigneur , de ta Loi defirable 
Sur toute choie eft mon cœur «onuoiteuxs 




P S E A V M E C XîXi 

Deliure- moi par ta grâce amiable. 

VI. V A V. 

T Fai-moi fentir l’effet de ta merci, 

Me preferuant des dangers de ce monde, 

Dautant , Seigneur , que l'as promis ainft: 

A celle fin qu’au peruers je refponde. 

Duquel je fuis blafmé & detefté, 

^Pource que fur ton dire je me fonde. 

^ Faî que toujours ta pure vérité 

Soit en ma bouche , 8c pour jamais s’jr tienne: 

Car à tes droiâs je me fuis arrefté. 

Et ne fera jamais que ne maintienne 
Ta fainâe loi , 8c que de mon pouuoir 
Tant que viurai ne la garde & (ouftienne. 

7 lors me pourra chacun appereeuoir 

Au large mis-., pour autant que je fondç 
Tes fiiioâs edifts, 8c tafche à les fauoir, 

Deuant.les Rois 8c grands Seigneurs du monte 
Ton témoignage alors j'annoncerai, 

Sans que jamais vergogne me confonde, 
tors de bon cœur je me deleélerai 
En cette Loi que nous as addreflVe: 

•Car toujours l’ai aimée & l’aimerai. 

A tes ffatuts tiendrai l’amc dreflee, 

Et mes deux mains à tes ocuures mettrai^. 

Pour te feruir de fait & de penfée. 

VII. 2 A I N. 

f Souuienne-toi de tout ce qu’as promis 

A moi ton ferf : car depuis ta promeffe 
Tout mon efpoir en toi , Seigneur, j’ai mi*. 

iC’cft cela feul qui mes elprits redreffe» 

Qn_i me preferue & remet en vigueur 
Incontinent que j’ai quelque detrefle. 

T Les orgueilleux fouucnt en ma langueur 

Se font moquez : mais pour leur arrogance 
Hors de ta Loi n’ai détourné mon cœur. 

l’ai eu pluftoft , Seigneur, en fouuepance 
Quel jugement toujours tu en as fait: 

Chofequi m’a donné grande allégeance. 

• T Si qu’en penfant au damnable forfait 

De ces peruers qui ta Loi ont biffée, 
le tremble tout de l’horreur de leur fait. 

Mainte chanfon j’ai baftie & dreffée 
Sur tes ftatuts , quand trouué je me fuis 
Hors mon pais plein de trifte penfée. 

T le n’ai failli , mefmes toutes les nuiâs, 

A t’inuoquer., afin que je gardafTe 
Ta fain&e Loi en mes plus grands ennuis: 

Bref, j’ai de toi toujours eu cette grâce. 

Que j’ai voulu , 8c veux tant que je puis,. 

Tes mandemens garder, quoi que je face. 

VIII. HETH. 

T O Dieu , tu es ma part 8r tout mon bien, 
l’ai propofé de garder ta Parole 
A tout jamais hdelemcnt 8c bien- 

Or donc , Seigneur , ta pitié me confote, 
le t’en fupplie affe&ueulement. 
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î 5 ï A V M I CXIX.' 

Et ne foit point ta promeffe friuole. 
l’ai efpluché mes faits foigneufement, 

Voila pourquoi mes pieds je viens remettre 
Au droit chemin de ton enfeignenient. 

Et je n’ai point voulu longuement mettre. 

Mais tout foudain à toi me luis rangé. 

Et de tes Loix fuis venu m’entremettre, 
les malins m’ont pille 8c faccagé: 

Mais nonobftant leur fureur tant cruelle, 

Iamais ca Loi de mon cœur n’a bougé. 

le voi tes droits d’vne juftice telle, 

Qjie relouer je me veux pour chanter 
En plein minuiél ta louange immortelle. 

Ceux qui tes Loix veulent eXecuter 

Ceux que de Dieu en leurs coeurs ont la crainte. 
Voilà les gens que je veux fiequcntcr. 

La terre eft pleine & toute fon enceinte 
Des biens, Seigneur, que lui viens prefenter, 

K cm pli -moi donc de ta doftrinc fainfce. 

IX. TE T H. €► 

sf Seigneur , tu as de tes biens efpandu 

Sur moi ton ferf , en fumant tes promeffes; 

Car je m’y fuis de tout temps attendu. 

le te fuppli’ , qu’en bon Uns tu me dicflcs, 

Et bon fauoir : car pour certain je croi * 

Q>ie vrayes font 8c heures tes adrefles. 
ef Auant que d’eftre ainfi battu de toi, 

De bien aller je n’auois foin ni cure: 

'Mais maintenant je chemine en ta Loi. 

:0 Dieu tu es tout bon de ta nature. 

Et liberal à tes biens difpenfer: 

Montre moi donc tes droits pleins de droiture. 

5 les orgueilleux me font venus bralfer 

Maints faux rapports : Mais pourtant je ne celfe 
De tout mon cœur tes Ediâs embraffer. 

Leurs cœurs font pris 8c tous figet de grairtes 
Mais moi , Seigneur , quand plainr veux auoir. 
Droit à ta Loi , non ailleurs je m’adreffe. 

^ Vn plus grand bien n’euffe peu receuoir. 

Que de fentir ma perfonne oppreffée, 

Pour acquérir de tes Loix le fauoir. 

D’or ou d’argent greffe fomme amaffée, ! 
N’cft rien au prix.de ta Loi bien fauoir. 

Que tu nous as toi-mefme prononcée. 

X. IOD. 

5 Tes propres mains m’ont fait 8c façonné. 

Donne moi donc l’cfprît de fauoir faire 1 

Le mandement que tu nons as donné. 

Aloré^eux là qui craignent te dcplaire» 

En me voyant fur ton dire appuyé, 

S’éjouïront beaucoup de cetxe affaire. 

Quand par ta main le monde eft chaftié. 

Las ! je voi bien que la caufe eft tres-bonne 
Et qu’à bon droit tu m’as humilié. 

le te fuppli’ que ta bonté me donne 
Quelque fecours en mon affîiûîon, 

Comme ton dire 8c promeffe l’ordonne. 



ÏSÏAYME 

•]■ Yîenne fur moi ta grand’ compatlîon, 

' Et je viurai , car en ta Loi & crainte 
Cift nion plaifir & confolation. 

Soient tous confus ceux qui fous couleur feinte 
Me font du mal , & mon cœur cependant 
Ncpenfe à rien qu’à ta doârine fainte. 

Retourne à moi tout homme prétendant 
Aueques moi te reuerer Sc craindre) 

Tout homme auflî ta doéfjine entendant. 

Mon cœur entier fans lien fléchir ni feindre 
Tes Loix enfuiue , afin qu’en t’attendant, 

D'eftre confus je ne me puiflc plaindre» 

XI. C A P H. 

^ De ton ftlut je fuis tant defirçux, 

Kn attendant de ton ire l’ifluc. 

Que mon efprit en eft tout langoureux. . 

le fuis laflë d’auoir en haut la vcue, 

Difant , ô Dieu! en qui me fuis fié, 

Quand m’aideras en ma deconucnue? 
le Qfl|p retrait ( tant je fuis ennuyé) . _ 

* Comme vne peau milfe à la cheminée. 

Et fi n’ai rien de tes Loix oublié. 

Las ! quelle efpace eft encore ordonnée 
A moi ton ferf , auant que puiffe voir 
9 Sur mes haineux ta lentence donnée? 

<tf Ces faux peruers me penfans faire choir. 

M’ont apprefté des foflcs deceuables _ r 

Contre ta Loi , pour ton ferf deceuoir. 

Tes mandemens font toû jours véritable^,’ 

Tu fais qu’à tort ils m’ont perfecuté: 

Las ! montre-moi tes faueurs fecourables. 

f Bien peu s’en faut que du tout n’aye efté 
Verïe par terre en extrême ruine: 

Si n’ai- je point ton vouloir rejetté. 

Reftaure-moi par ta bonté bénigne. 

Et lors fera par moi exécuté 
Le mandement de ta bouche Diuine. 

XII. LA MED. 

En ce baut ciel que tu créas jadis, 

Se voit lur tout fermement engrauée, 

L’eternité de tout ce que tu dis. 

De fiecle à autre eft ta foi approuuee, 

Tefmoin la terre affife fi adroit, r 

Que ferme & ftable elle eft toujours trouuee* 

^ Mefme aujourd’hui tout l’vniucrs on voie 
Perfeuerer fous ta faiuûe conduite: 

Car c’eft à toi qu’obeïflance il doit. 

Et n’euft efté que mon ame eft inftruite 
A ne chercher qu’en ta Loi mon fupp«rt. 

Certes pieça ma vie fuft détruite. 

^ De tes ftatuts & de leur réconfort 

Pour tout jamais la mémoire je garde, 

Puis que par eux tiré m’as de la mort. 

le fuis à toi , fois donc ma fauuegardel 
Car à fauoir ta fainte volonté 
Et mandement deflus tout je regards, 
sf Des faux peruer* toujours fuis aguçtté* 




P5EAVM & CXIï. 

■Mais cependant à ta pure doârine 
Et tefmoignage eft mon coeur arrefté. 

le ne voi rien fi grand qui ne décline 
Tors tes edits , defquels Tauthorité 
Et grand’ vertu jamais ne fe termine. 

x ri i. me m. 

T O que ta Loi j’ai fuiuie toujours 

D’vn cœur ardent & tout rempli de zélé! 
Parler ne puis d’autre cas tous les jours.’ 

Ta Loi m’apprend vne prudence telle 
Que fuis plus fin que tous mes ennemis: 

Car en tout temps je demeure auec elle. 

5 Tu as en moi tant de fagefle mis. 

Que mes doâeurs en doârine je pafle: 

Car à tes droits tout mon cœur j’ai fournis. 

En bon confcil les plus vieux je furpaffes 
Et tout cela , d’autant qu'ai regardé 
Toujours fur tout que tes Loix je gardalfe. 
Tant que j’ai peu , j’ai mon pied engardc 

Du chemin tors , afin que peufle enfuiure 
Ce que nous a ta bouche commandé. 

Tes jugemens , Seigneur , j’ai voulu fuiure 
Sans décliner : car tu m’apprens par eux 
Comment il faut bien Sc juftement viure. 
fl O que tes diâs m’ont efté fauoureux 

En lesgouftant ! ô que d’iceux l’vfage 
Plus que du miel m’eft doux & amoureux! 

Tes mandemens me font deuenir fage: 
Partant auffi le chemin mal-heureux 
l’ai detefté toujours en mon courage. 

XIV. N V N. 

'fl' Ta parole eft ainfi comme vn flambeau 

■ f Guidant mes pas, 8c comme vne lumière 
Pour nie montrer le chemin feur & beau. 

l’ai fait ferment , & d’vne foi entière 
le garderai, de bien garder fur tout 
Les jugemens de ta Loi droituriere. 
fl Seigneur , je fuis affligé jufqu’au bout, 

1 ien-moi promefle , & par ta bonté grande 
: Vien me tirer , 8c remettre fus bout. 

Vueilles_, Seigneur , receuoir cette offrande 
Que je te fais de cœur & franche voix, 

Et me montrer ce que ta Loi commande, 
fl Mon ame, helas ! comme fi je l'auots 
Dedans la main , à mort eft expofée. 

Et fi n'ai rien oublié de tes Loin. 

Les malins m’ont mainte embnche dreflee, 
Mais leur embûche onques ne m’ébranla. 

Et de ta Loila fente n’ai laifTéc. 
fl Ta Loi eft mienne j & mon cœur prife l’a 

Comme vn droit fonds , 8c fon propre héritage: 
Car tout mon cœur & mon plaifir eft là, 

A tout jamais pratiquerai l’vfage 
De tes ftaruts , pour autant qu’à cela 
l’ai de tout temps appliqué mon courage, 

XV. S A M E C H. 
fl l’ai toujours eu en deteftatio» 
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V s E À V M E CXIÏ. 

■Celui qui rien qu’à mal faire nc penfc: 

Mais en ta Loi gift mon afl'eftion. 

Seigneur , tu es rua .très- lettre détente, 
le n’ai recours ni. cachette qu en toi, 

En t’attendant'en toute patience. 
m Sus donc , peruers , retirez-vous de moi» 

Je ne veux plus que mon elprit s’amme _ 

Qji’à bien garder de mon Seigneur la Lot. 

De m’affeurer je te gÿ’^tVefuie, 

Comme as promis me tîr.er de la mort: 

Et ne permets que mon efpoir m abufe. 

* Sois mon appui , jeferai fain & fort, 

Quelque tourment ou mal qui me menace. 
Toujours ta toi fera mon reçonlort. . 

Ceux qui n’ont foin de bien fuiure a la trace 
Tes fainfts ftatuts , à beaux pieds fouleras: 

Car en leurs cœurs ne fongent que fallace. 
r Ainfi qu’efeume au loin tu jetteras. . 

Tous les peruers : c’eft pourquoi je m adonne 
A tant aimer ce qu’enjoint tu nous as. 

Penfer ne puis , que je ne m’en eftonne. 

Au jugement rigoureux qu’en feras: 

Et de grand’ peur tout le corps me friflonne. 
XVI. A1IN. 

c Droit & bon juge à tous me.fuis Jponé: 

Ne permets point que fois baille en proye 
A ceux defquels à tort fuis tourmente. 

Pleige pluftoft en tout bien & en joye 
Ton feruiteur , de peut que finement 
Des orgueilleux opprelfé je ne ioye. 

Mes yeux font las d’attendre longuement . 

Ton vrai falut , dont promette m as laite. 

Toi qui ne peux faillir aucunement. . 

le te fuppli’ pren ton ferf 8t le traitte 
Par ta douceur , lui faifant reccuoir 
De tes ftatuts connoilfance parfaite. 

C Ton ferf je fuis , fai moi donques auoir 

Si bon efprit & fi vif , que je puifle 
De tes edifts les fecrets conceuoir.. 

Or iLeft temps que tu faces juftice: 

Il n’y a plus entre nous Loi ni Lot 
Qui des malins retienne la malice. 

«f Aufft , Seigneur , c’eft la raifon pourquoi 
Bien plus que l’or & pierrene exquife 
Tes mandemens lont eftimez de moi. 

Pourquoi par tout juftes.je trouuc.& prifc 
Tons tes edicfcs : & pour fuiure ta Loi 
Toute malice en toute haine ai prtfe. 

XVII. PE. 

En tes edifts pour vrai font contenus 

Les grands fecrets de fcîence profonde: 
Voila pourquoi de moi font maintenus. 

Dedans ta Loi telle lumière abonde. 

Que de» l’entrée on en eft e.fclairé. 

Et rend fauans les plus petits du monde. 

«f l’ai maintefoisbaaillé & foufpiré 

De grand defir que j’ai de fauoir faire 
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P S E A V ME C X IX. 

Ce que nous as par ta Loi déclaré. 

Regarde moi , & nie fois débonnaire, 

Comme entiers ceux qui t'aiment de bon cœur 
Tu vas montrant ta taueur ordinaire. 

5 Condui mes pas au chemin bon & leur 

Par ta parole : & tant ne m’abandonne, t 

Que deflus moi mon péché Toit vainqueur: 

Quelques ennuis que l’ennemi me donne* 
Preferue moi en toute aduerfité, 

Et je viurai comme ca loi l’ordonne, 
q- Sur moi ton ferf s’épande la clarté 

De ton vifage , S c m’appren à comprendre 
Ce que tu as par tes Loix arrefte. 

De mes deux yeux larmes je fais defeendre 
A grands ruifféaux tant je fuis contnfté, 

Qu'à ta Loi lainfte on ne veut point cutendie. 

« XVIII. T Z A D I. 

«• Seigneur , tu es tout jufte en tout endroit, 

Et ne t’auient jamais , quoi que tu faces. 

De faire rien qui ne foit bon & droit. 

Rendre le droit , fuir toutes fallaces, , 
Voila deux cas commander, en ta Loi 
Exprelïement , & fur grandes menaces. 

^ le meurs quafi , voyant comme je voi 

Par mes haineux ta parole oubliée, < . 

De grand dépit que j’ en ai dedans mon 

Pource qu’elle eft nette & purifiée 
Iufques au bout , & que l’affeûion 
De moi ton ferf à elle eft dediée. 

5 Quoi que je fois bas de condition, 

Et méprifé , j’ai toujours foiiuenance 
De tes edifts en mon afRiâion. t 

Tes droits font droits , dont jamais la puiiïance 
Ne defaudra , & rien que vérité 
N’eft contenu en ta fainfte ordonnance, 
f Affligé fuis , preffé , perfecuté: , 

Mais nonobftant mainte peine enduree, 

Tes mandeinens mon plaifir ont elle. 

Ta juftice eft d’eternelle durée: 

Appren la moi par ta grande bonté. 

Lors jeviurai d’vne vie affeurée. 

X I X. C O P H. 

f le t’ai prié , Seigneur , tout hautement 

De tout mon cœur , répon à ma demande,. 

Et je ferai ton fainâ commandement. 

C’eft toi , mon Dieu, que j’inuoquc & demande 
Las 1 fauue moi , & par moi maintenu 
Toûjouts fera ce que ta Loi commande. 

W A toi je crie auant que foit venu 
1 Le poinft du jour : car du tout je m’arrefte 
A ta parole , & là me fuis tenu. 

Sans que le guet de veiller m’admpnefte, 

Mes yeux ouuerts de veiller ont fouci, 

Et tiens toû jours ta parole en ma tefte. 
qr Enten ma voix , Seigneur , par ta merci. 

En reftaurant mes forces qui déclinent 
Comme iU’a pieu de faire jufqu’iei. 

V 1/ 







FS E A V M E cxnr. 

Mes ennemis qui contre moi machinent 
M’ont approché , fuyans d’autre cofté 
Terfâinâes Leix , qui leur fraude abominent.’ 
f Mais prés de moi en ma neceflité 

Toujours te tiens pour m’eftrc fecourable: 

Car tes ftatuts ne font que vérité. 

Ton tefinuîgnage eft leur & immuable. 

Et fera tel à perpétuité: 
le tiens cela pieça pour véritable. 

X X. R £ S Ê H; 

^ Voi la mifere où je fuis détenu, 

Et m’en retire , a taufe qu'en icelle 
Totl jours me fuis de ta Loi fouuenu. 

tas ! fouftien moi en ma bonne querelle». 

Racheté moi , me gardant de mourir, 

Pour me tenir ta promette eternelle. 

T Tous ces méchans , faute de s’enquérir • 

De tes ftatuts , font loin de l'e-fperance 
De leur falut , & tous prefts â périr. 

• Mais tres-grande eft , ô Dieu , ta bien-vueillance:. 
Montre toi donc tel qu’as accouftumé, 

Eg remettant ma Vie en affeurance. 

T Iamais le train n’ai defacouftumé 

De tes edifts , quoi qu’aflailli je foye r 

Pîtr tant de peuple , & fi fort animé. 

las ! quand il faut que ces tratftres je voye, 
le meurs d'ennui , dequoi fi lafchemcnt 
De ta parole ils ont laiffé la voye. 

T Voi comme j’ai ton fainft commandement 
Toûjours aimé :& ta bonté propice 
En ma langueur me donne amendement. 

Auant toute œuure il faut que s’accomplitte 
Ce que tu dis : jamais n’eft autrement 
De tous arrefts donnez en ta juftice. 

XXI. S C H I N. 

^ Les Princes m’ont à tort perfecuté: 

Mais je n’ai craint leur effort & puilïanre: 

Pluftoft , Seigneur , ton dire ai redouté. 

le ne reçois moins de réjomllance 
Par tes propos , que fi j’auois trouué 
Qjielque butin ou bien grande cheuance. 
f le hais fur tout vn rapport controuué, 

N’eft inunt chofe au monde plus mefehanteî 
Mais ta Loi eft mon plaifir approuué. 

Sept fois le jour , ô Dieu , ton los je chante, 
Confiderant les aftes merueillcux 
De ta Loi jufte en I’vniuers régnante. 

5 Paix trcs-paîfib!e eft ordonnée à ceux 

Qî'i ta Loi fainâe aiment & tiennent chere. 

Et n’y a rien qui leur foit perillfrux. 

De toi , mon Dieu , mon vrai falut j’efpere, 
Tafcîunt fur tout de pc'nfée & de fait 
De faire tant qu’à tes Loix j’obtempere. 
f Mon coeur a mis tes edifts en effet 

Soignenfement me gardant de mesfaire: 

Car je leur porte amour vrai & parfait. 0 
Xts mandemens ;’enfuis en toute affaire* 
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P S E A V ME dx"x\' 

Car quoi que j’aye onques penfc ni fait. 
Tes yeur en ont connoifl'ancc tres-claite. 

XXII. T A V. 

f A toi , mon Dieu , mon cri puifle venir: 

Puis donne moi le don d’intelligence. 

Pour ta parole entiers moi maintenir. 

Vienne.ma voix jufques en ta prefcnces 
Et me deliure , ainfi comme jadis 
Tu m'as promis par ta grande demence. 

T Alors par moi tes beaux faits feront dits 
A pleine bouche , ayant receu la grâce 
D’entendre bien chacun de tes ediéfs. 

Alors j’irai parlant de bonne audace 
De ta promeffe , & dirai rondement 
Qiietes edifts font droits & fans falace. 

*( le te fuppli’ vouloir tout promptement. 

Pour me fauuer , fur moi ta main cftendre: 
Car j’ai choifi ton lainft commandement- 
C’eft toi duquel je veux falur pretendret 
Car je ne puis , Seigneur , aucun plailir 
Hors de ta Loi ni pourchafler ni prendre. 

^ Pour te loiicr de viure j’ai defir: 

Car de ta graciai moi toujours montrée, 

• Tu ne voudras , Seigneur , me deflaiftr. 

Helas ! je fuis la brebis égarée, 

De me chercher , Seigneur , pren le loifir:; 
Car en mon coeur ta Loi eft demeurée. 



P S E A V M E C X X. T. D. E. 

PJtÂumt de prier? d^t amp/jinrc. Ad Domimim cum tribularcr. 

Al Lors qu’affliaion me prefle , Ma eldmeur au'seigneur j’adref- 

fe : Car quand je viens à le femondre , lamais ne faut à me ref- 



pondre/ Contre ces levres. tant menteufes , Contre ces langues 



tant flateufes , Vuei'lle, Seigneur , par ta bonté J Mettre ma vie à 

m i 



fi. Yj£ S 

fauueté 



T Vien-ça menteur, «Miel auantage’ Au deflous des tentes maudites 
Te viendra de ce faux langage? Des Kedarins & Mefechites! 

En quoi te fera profitable Parmi ces nations cruelles 

Cette langue ainfi deceuable? Qnj n’aimét rien que les querell*?. 

Tes mots font fléchés acérées, l’ai trop fejourne la moitié', _ 

D’vnc puiffante main tirées: Moi qui ne cherche qu’amitié. 

Et tes propos enuenimez, qi’ai beau leur parler de concorde, 

Charbons Je genevre allumez Leur cœur jamais ne s’y accorde: , 

^ Helas ! combien m’eft cn-uiyeufe Quand je les veux garder de battre, 
Cettte. demeure mal- heureufe, Alors font-ils prefls à combattre, ; 

L iij 
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P S E A V M E C X X I. & € X X I E T. D. 8. 
Pfedumt de cenfrlatïm. Leuaui oculos meos in montes. 



Et cette terre ronde , Maintenant je me fonde. 



«f Marcher te fera feurement. 

Et te viendra veiller, 

Sans jamais fomineiller. 

Voici , d’ifraël voiremcnt 
la garde toi) jours veille, 

Melme point ne fommeille. 
qDieu te.garde 8c couure d’enhaut 
Tu às preft 8c en main 
JUc grand Dieu fouoerain. 

P S E A V M E 
Pfeiwmt de coo/ô/jf/oK. 



De jour ne fens le Soleil chaud, 
La lune morfondantc 
De nuiftnet’eft nuilante. 

T Contre tous dangers déformais 
Ton ame il gardera: 

A tes faits baillera 
: Dés maintenant Sc à jamais, 

Et l’ifluë Sc l’entrée 
Tres-lfenne 8c afffeuree. 

C X X I I. T. D. B. 

Lxtatus fum in his quie , &c. 




^ilà doiuent les peuple; aller, 

Les peuples, dis je , du Seigneur, 
Et pour célébrer fon honneur, 

Par fon man lement s'afleinblet. 

C’eft le lieu du fieee aTigné, 

Du fiege à Dauid ordonné, 

Et aux liens pour faire droiture.- ‘ 
Prions qu'en toute feuteté 
Demeure la fainôe Cité, 

Ahtous ceyx-là qui d’elle ont cure, 



qs Puiflent de paix eflre munis 
Tes forterelTes 8c chafteaux, 

Tes maifons 8c palais tant beaux 
De tous biens lie ttouuent garnis. 

Pource que rangez dedans toi 
Mes freres 8c prochains je voi. 

Faut que pour toi prière face. 

A caufe auTt du facré lieu 
De la fainéte maifon de Dieu,. 

Il Jl’lA bien «juç ne te pourchaffe» ’ 
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p s B A V M E C XXII T. k C X X I V. T. D. ff. 
Pfeaumt de priere. Ad te leuaui oculos meo » , & C. 

A Toi , fi Dieu , qui es^là ^a u *^iw_x 

Ve^ _ ”comme v7 bruant qui pr.effé fcjvoucftre^N’a recours 
qu’à fou maiftre , Et la Cernante a l’œil fur fa maiftrc fle 

qu’on la bleffe , Vers noflre Di eu nous re gardo ns ai^n fi^ At-^ 

if illllll üü = 

tendans fa merci.- 

q Hclas ! Seigneur , aye pitic de noue» 

Aye pitié de nous: 

Car tellement nous dédaignent les hommes- 
Qne tous fouis nous en forait es: 

Tant de brocards les gros fur nous dégorgent. 

Que nos coeurs en regorgent: 

Et. fomines pleins du mépris odieux 

De.ious ces glorieux. 

P S E A V M E C X X I V. T. D. B. 

PfeMme d'*Ption de grâces. Nifl q uia D om^US^C- ^ 

O® R peut bien dire If ra ël maintenant ^ S Me 

nous n”euft point efté , Si le Seigneur noftre droit n’euft porte. 

~ Quand tout le monde à grand’ fureur venant^ Pour nous meurt rir^ 




deffus nous s’eft jette. 



q Pieça fufftons vifs deuoret par eux* 

Veu la fureur ardente.des pertiers: 
pieça fuflions fous les eaux iTenucrs, 

Et tout ainfi qu’vn flot impétueux 
Nous euflent tous abyfmez & couuert*. 

* Par deffus nous leur gros &• fors torrens- 
Euffent pieça pafle & repaffé. _ 
toüc foit Dieu , lequel n’a point laifle 
JJ:, peuple lien toutber-cntre leurs dents» .... 
1 ■ 1 L M) 
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P S F- A V M E cnv. &- c x x v t. 
Pour le manger , comme ils auoient penfe. . 
q" Comme l'cnoau du file le défait 

De loifelear , nous fouîmes échaper,. 
Rompant le laqs qui nous euft attrapez: 

Voila comment le grand Dieu qui a fait 
Et terre & ciel , nous a dcuelopez. 

P S E A V M E CXXV. T. D. B. 



Pfenume de dtclrir.e. Qui confidunt in Domino , &rf. 



Jl Out- homme qui fon efpcrance En Dieu affairera , Ia- 




mais ne verfera , Mais aura fi grande affcurance , Que Sion mon- 




tagne tres-lermc N’eft point plu 
f Comme lerufalem eft ceinte 
De monts de toutes parts, 

Ainfi que de remparts! 

Dieu autour de fa troupe fainte 
EU Je fera qu’on ne l’oflenfe, 

Seure deffenfe. 

^Car ce n’eff à toujours qu’il lxifTe 
les fiens entre les mains 

Des tyrans inhumains: 



s-ferme. 

De peur qu’vne trop logue arppreffe 
En fin ne les force de faire 
Mauuais affaire. 

«T Aide toute bonne perfonne. 
Traîne, 5 Dieu, ces peruers 
Cheminans de rraucrsj 
Auec ceux dont Je cœur s'adonne 
A tout mal , & aux tiens accorde 
Toute concorde. 



P S E A V M E C X X V I. T. D. P. 

Pfetxmc d'aflitn de grâces. In comiertendo Dominiis, Src, 




. - lors que de captiuité Dieu mît Sion en liberté , Aduis nous 
effoit proprement Que nous fongions tant feulement : Bouches & 

üüüiüüüîll^Siil 

langues à fuffîre Auoient dequoi chanter & rire : Chaeti-n d-i- 



foir, voyant ceci , Dieu fait mcrueîlles à ceux-ci. 



t A dire vrai , Dieu pour ce coup 
Des biens nous octroyé beaucoup, 
Et d’icelui nons recelions 
Tout lé plaifir que nous auons. 

Ramene doneques toute entière 
Ta gent n’agueres pri'onniere, 
Commtrarrou aut tout au trauers 
toi païs plus fecs & deferts. 



q Ceux qui auecques larmes d’neil* 
Auront femé , perdront le dueil, ’ 
Se-trouuans joveux & contens 
Quand de moiffonner fera temps. 

Vrai e(f qu'en douleur b’en amere 
Sèmeront leuT femcncc chere: 

Mais tous joyeux ils porteront 
les gerbes qu’ils en cueillironu 
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F SE A VUE CX’XVIT. CXXVIÏT. Se CXXX1X. T. D, H. 
P feront de doctrine. N ifî Dominus asdificauerit. 
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Cela n’cft que baftir en vatn. Quand on veut villes garantir 



a beau veiller & guetter , Sans Dieu rien ne peut profiter, 
q' Qjioi qu’auant jour lovez louez, q Puis les enfans venus en fleur 
Et bié tardi ons couchiez en pleurs,. Deuiennent gens rudes & forts, 
Repeus maigrement en douleurs, Et fi bien dilpos de leurs corps. 



Repeus maigrement en douleurs, 
Vous-mcfmcs en vain vous grcuez: 
Mais à tout cœur Dieu bien-aimant 
Dieu donne tout comme en dormât. 
q Voill, quand l’homme peut auoir 
Pour heritier quelque entant fien, 
C'eft de Dieu que lui.vicnt ce bieu: 
C'eft Dieu qui lui fait reccuoir 
Par fa grand' libéralité 



Qu’vn traia décoché de roiJeur 
D’vn bras robufte & bien adroit 
Ne. frape plus fort ni plus droit, 
q Heureux qui leurs carquois anrôt 
De telles flèches bien fournis: 

Car en eftant fi bien munis, 

Iamais confondus ne feront» 

Mais confondront oiutertemcnt 
Leurs haineux en plein jugement. 



Le guerdon de pofterité. Leurs haineux en plein jugement. 

P S E A V M E CXXVIIt. T. D. B. 

Vf. de doctrine tendant l'cflat du mr fange, t’eari omnes qui titn.Çnt- 



Ien- heureux eft quiconque* Sert à Dieu volontiers , Et ne Ce 



liras commodément , Et ira ton affaire Bien & henrenfement. 



q Quant à l’heur de ta ligne. 

Ta femme en ta maifon 
Sera comme vne vigne 
Portant fruiél à foifon: 

Et autour de ta table 
Seront tes enfans beaux,. 
Comme vn rang dele&abla 
D’oliuiers tous nouueaux, 
q Ce font les bénéfices 
Dont fera jouiflant 

P S E A V M E- 
Pfeaume d' action de grâce t. 



Celui qui fuyant vices 
Craindra le Tout-puiffants 
De Sion Dieu fublime 
Te fera tant de bien, 
Devoir Ierofolyme 
En tes jours aller bien, 
q Et verras de ta race 
Double pofterité. 

Et fur Ifraël grâce. 

Paix , & félicité. 

C X X I X. T. D. B. 

Sacpe expugnauerunt , Sec. 



Es ma jeunefle ils m’ont fait mille aûauts -, lf ra ci. peut à 
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T l’en porte encor’ les marques jufqu’aux osr • 
Tant qu’à me voir femble qu’vnc charrue 
M’ait laboure' tout au trauers du dos, 
Traînant le foc fur ma pauure chair nuë. 

T Or le Seigneur qui fait tout juftement. 

De ces médians a coupé le cordage: 

Puifle périr afniï honteufeinent 
Quiconque veut à Sion faire outrage. 

T Tel homme puifle à l'herbe refTembler 

Qjl’on voit croiflant deflus quelque muraille» 
Et y fleftrir, fans que pour l’affeinbler 
N j en cueillir quelque fruift on trauaiile. 

T lamais d’icelle on nevid moiflonneur 
S’en retourner aueques fa braflïe. 

Encore moins emporter le glaneur 
Deflous fon bras quelque refte amafifée. 

T lamais aulft ceux qui partent par là 

Ne vont difans ,1e Seigneur vous benier 
Au Nom de Dieu puifliec-vous en cela- 
Selle moiflon trouuer , & bien fournie. 



Enten ma voix plaintiue. 




PSEAVME Cm. C. M. 

Pf aume dt prière. De profundis clamaui , &C. 

V fonds de ma penfée : Au fonds de tous ennuis , A toi s’eft 

a dref fé e Ma- clameur jours & nuiflrs. 

Seigneur , il eft faifon 
q Si ta rigueur exprerte 
E n nos pechez tu tiens, 

Seigneur , Seigneur , qui eft-ce 
Qui deineurra des riens ? 

Or tu n’es point feuere 
Mais propice à merci: 

C’eft pourquoi on reuere 
Toi , & ta Loi aurti. 
q En Dieu je me confolêj 
Won ame s’y attend. 

En fa ferme Parole 
Tout mon efpoir s’eftend. 

PSEAVME 



Ton oreille entendue Soit à mon oraifon. 
Mon ame à Dieu regarde 
Matin & fans fejour, 

Plus matin <jue la garde 
Aflife au point du jour, 
q Qu’lfracl en Dieu fonde - 
Hardiment fon appui: 

Car en Dieu grâce abonde. 

Et fecourseftcn lui. 

C’eft celui qui fans doute 
ïfraël jettera 
Hors d’iniquité toute. 

Et le rachètera. 

C X X X I. T. D. B. 



PftMmt dt cenfoldiitn. Domine , non eft cxaltatum eft cof- 
E"5!— A A — - ^ ^ 



Bigneur , je n ai point le cœur fier , le n’ai point le regard trop' 
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haut , Et à rien plus grand qu’il ne faut Ne voulus jamais afpirer. 



q Si je n’ai fait taire & Joute 
lie fi près tout mon appétit, 

•Que ie femble à l’enfant petit 
•tijii de fa mere eft delaiâé: 
q Si je ne fuis, dis-je, rendu 
Pareil à l’enfant tout foiblet 

P S E A V M E 
Pfeaume de prière. 1 



Auquel on a ofté le laift, 
Content fuis de n’eftre entendu, 
q Atten du Seigneur le foulas 
lufques à perpétuité : 

Et J’elperer en fa bonté 
Ilracl jamais ne foit las. 
i C X X X I I. T. D. B. 

Memento , Domine , Dauid. 






Veilles, Seigneur , élire recors , De Dauid &' de fontour- 

ggi iËÊËlll : 



ment : lui qui à Dieu a fait ferment , Dieu de Iacob , le fort des 

1 ■$===== 
forts , Et fait varu folennellement. 
q Voilà que je promets, dit-il, Quelqu’vn de ta pofterité 



laniais en ma mailon n’irat, 

Ki fur mon lia ne monterai: 
le ne clorrai jamais fourcil, 

Jamais les yeux ne fermerai, 
q Que je ne trouue vn certain lieu 
■Qu’au Seigneur je puifle affigner, 

Et qu’vn lieu ne voye ordonner 
Où de lacob le puilfant Dieu 
Déformais vueille fejourner. 
q Or voilà Jonques nous auons 
Maintenant entendu où c’eft : 

Sur tous lieux Ephrata te plaifl. 

Et ta demeure nous trouuons 
Dedans le champ de la foreft. 
q Là nous irons te vifiter, 

Deuant le fiege où tu veux feoir. 

De t’adorer .‘erons deuoir. 

Sus donc , vien pour y habiter, 

Toi , & l’Arche de ton pouuoir. 
q Soient de luftice en bien viuant 
Vellus les Preftres de la Loi: 

Tes Saints foient loin de tout émoi, 
Souftien pour Dauid ton feruant 
le Roi oinâ & régnant par toi. 

** * q Dieu a jure en vérité 
A Dauid , voire & le fera, 

Dilànt , En ton trône ferra 

P S E A V M E < 



Que ma main y eftablira. 
q Et fi mon contrnô & mes dits, 
Ainfi que montrer leur feront. 

Tes eufans gardent , ils auront 
Encore ce bien , que leurs fils 
Sans fin en ton trône ferront. 
q Car Dieu a choifi & voulu 
Sion , afin de s’y loçer : 
le ne veux plus, dit-il , changert 
Ce lieu me plaid , je l’ai élcu, 

Afin de jamais n’en bouger, 
q Ses pauures foulerai Je pains. 
De tous biens je les fournirai. 
SesPrcrtres j’enuironnerai 
De mon falut , & tous les Sainéls 
A plein réjoui r je ferai, 
q Dauid y fleurira par moi, 

Et fa corne y éleuera: 

Là dedans pofee fera 
La lampe appreftée à mon Ro*, 

Et fa clarté y donnera, 
q le veux de honte 8 c deshonneur 
Enuelopper Ces enuienx, 

Taifant fleurir deuant leurs yeux 
Deflus fon chef rempli d’honneur 
Son diadème ptecieux. 



P S E A V M E C X X X I I I. T. D. B. 
Pfuume de diclrine. Ecce quàm bonuin , Se quim > Sec. 
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PSEAVM-E CXXXMÏ. C X X XI V & C X X X V. / 

Ssllifîs îlliîffffifÈî^I 



^g-ÆSjrâî éECEg 

concorde ami a ble Freres vnis s'entretenir ! Cela me fait de 



BUEBa 



l’onguent fouuenir Tant-precieux, dont parfumer je roi Aaron le 



.Preftre de la Loi. 

q Et qui depuis la tefte rient defcendre 

Iufqu’à la barbe , & enfin fe vient rendre 
Aux bords du facré vcftement. 

Comme l’humeur fe voit journellement 
Du mont Hermon , & S ion décourir, 

Et le païs d’embas nourrir: 

<f- Ainfi pour vrai cette a d'emblée heurcuTe 
Sent du Seigneur la faueur plantureufe. 

Voire pour ;amais ne mourir. 

PSEAVME CXXXIV. T. D. V. 

Pfctume de dtiYrine. Ecce nunc bénédicité Dominum 






R fus, feruiteurs du Seigneur , Vous qui de nuiâ en fon bon 



V---* »r-— 1 — , 

neur Dedans fa mai fon le {er uct", Loüei"le,& fon Nom cleuez. 
qLeuez les mains au plus haut lien* •'*( Dieu qui a fait & entretient 
De ce tres-fainft Temple de Dieu, Et terre & ciel par fon pquuoir. 

■ i 1.1 • ( T\i> n./in» Cion Ail II (/> tlpnt. 



. _ _ it-Hij’av va» » 1 — _ , a » .. - * . 

Et le lôs qu’il a mérité Du mont Ston , ou il le tient, 

Soû par vos bouches recité. Ses biens te face apperceuoir. 

PSEAVME C X X X V. T. D. B. 

Tftaume de doSrine. Lamdate nomen Domini. 



V.enet pour lui faire honneur , Vous qui auet eu ce don D’eftre ha- 
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bitans au milieu Des paruis de uoftre Dieu 
^ Louez Dieu, car il eft bon; Pour fon trefor de grand prix. 

Pfalmodiez en fon Nom, q Car l’Erernel , lai-je bien, 

• Car il eft plaifant & doux. Eft fi grand, que tous les dieux 

Il a choifi entre tous Auprès de lui ne font rien: , > 

laccb , 6c lûacJ pris -Q^tt fait en terre & et cicux, 

Voire 
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.. P "S E A V M E ’C 
Voire es gouffres de la mer, 

•Ce qu’il lui plaid confommer. 

5 Du bout de la terre en haut 
Il fait les nues monter: 

■Les éclairs , quand il le faut, 

Il fait en pluye éclater, 

Et fortir de fes trelors 
Les vents tant rudes & forts. 

5 D’Egypte les premiers nez 
l'a tue de fes mains, 

Soit qu’ils fuffent les aifnez 
Du bedail ou des humains. 
Egypte ,ll t’a fait fauoir 
Chofcs terribles à voir. 

^ Il a défait Pharaon, 

Et toutes fes légions, 

Occis Rois & nations, 

Témoin le fort Roi Sehon, 

Og le grand Roi de Ëafan, 

Et tous ceux de Chanaan. 

I A fon peuple d’ifraël 

II a leur pais cédé. 

Duquel il fut poffede 
En titre perperuel. 

Ton Nom, Dieu plein de bonté. 
Dure à perpétuité. 

*** f De Dieu le Nom fleuriffant 
D’âge en âge durera: 

P S E A V M E 



XXXV. Sr CXXXVt. 

Car l’Eternel Tout-puiflinjt 
Son peuple gnuuernera, 

Eftant appaité de Cirur 
Vers fon pauure feruiteur. 

T Les images des Gentils 

Ne font i ien qu’or &■ argent, 
Oeuures d'hommes abrutis, 
'Pour abufer mainte gent. 
Bouche elles ont fans mouuoit^ 
Et des yeux pour ne rien voir* 

T Sans ouïr oreilles ont, 

Et ne peuuent refpirer. 

Tels feront ceux qui les font. 

Et qui les vont adorer: 

Et qui ed fol jufques-lâ. 

De fe fier -en cela ? 

T Vous du Seigneur les enfans. 
Chantez le los du Seigneur: 
Enfans d’Aaron triomphans. 
Rendez à Dieu tout honneur: 
Vous de Leui la maifon, 

Louez le en toute faifon. 

^ Vous tous qui le reuerez. 
Rendez fon losfolennel 
Soit haut-lotie l’Eternel, 

Qu’en S ion vous adorez. 

Et qui veut pour n*en bouger 
En Ierufalem loger. 

XXXVI. T. D. B. 



Pfaume d’dlUsn dégrafer. , Confitemini Domino , &c 
" Ouez Dieu tout hautement. Car il ed doux & clément : Et 



fa grand’ bénignité Dure à perpétuité. 



^ Chantez le Dieu glorieux 
Eleué fur tous les dieux: 

Car fa grand’ bénignité 
Dure à perpétuité. 

T Donnez gloire & tous honneurs 
Au grand Seigneur des Teigneurs: 
Car fa grand’ bénignité 
Dure à perpétuité. 

H Donnez louange à celui 
Qi'i fait grands faits fans autrui: 
Car fa grand’ bénignité 
Dure d perpétuité. 

^ Il a les hauts cieux former. 

Et par grand art confommez: 

Car fa grand’ bénignité 
Dure à perpetuïte. 

5 1 1 tient eftendu fur l’eau 
De la terre le fardeau: 



Car fa grand’ bénignité 
Dure à perpétuité, 
f Es cieux tant bien compofezt 
les grands flambeaux a pol'ezs 
Car fa grand’ bénignité 
Dure à perpétuité. 

T Du Soleil a fait l’entour 
*Pour dominer fur le jour; 

Car fa grand’ bénignité 
Dure à perpétuité. 

T Adres & Lune il conduit 
Pour dominer fur la nuift: 

Car fa grand’ bénignité 
Dure à perpétuité. 

T Ceux d’Egypte il a batur. 

Et leurs ailinez abbatus: 

Car fa grand’ bénignité 
Dure à perpétuité. 

M 
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«r II a retiré J’entr’eux 
Son lfrâël langoureux: 

Car fa grand' bénignité 
Dure à perpétuité, 
q- Par fa main & par l’effort 
De fon bras puiflant fe fort: 

■Car fa grand' bénignité 
Dure àperpetnïté. 

+ ** q De la mer les (lots hideux 
Il a départis en deux: 

■Car fa grand’ bénignité 
Dure à perpétuité, 
q- Et par fes flots entaflëx 
Ses cnrans il a paffet: 

Car fa grand’ bénignité 
Dure à perpétuité, 
q - En mer a verfé le Roi 
pharaon & fon arroi: # 

Car fa grand* bénignité 
Dure à perpétuité. 

•r Son peuple ainfî gouuerné 
Par le defert a mené : , 

Car fa grand’ bénignité 
Dure àperpetuïté. 
q lia les Fois attraper, 

Et pour fon peuple frappes* 

Car fa, grand’ bénignité 
Dure à perpétuité, 
q 1 1 a par fes grands efforts 
Lui-raefmc occss les jjlus forts: 
Car fa grand’ bénignité 
Dure à perpétuité. 



q Sa main a réduit à rien 
Sehon Roi Amorrhcen: * 

Car fa graatd’ bénignité 
Dure à perpétuité. 

5 il a par-vn mcfme effet 
Le Roi de Bafan défait: 

Car fa grand’ bénignité 
Dure à perpétuité, 
q Et le pais tant exquis _ 
lia pour fon peuple actjuîs: 

Car fa grand’ bénignité 
Dure à perpétuité. 

^ Acquis , dis je , à IfraëJ 
En titre perpétuel : _ 

Car fa grand’ bénignité 
Dure à perpétuité, 
q Tant plus grand mal nous auient» 
Tant plus de lui nous fouuient: 

Car fa grand bénignité 
Dure à perpétuité, 
q Et nous dcliure des mains 
Des ennemis inhumains: 

Car fa grand’ bénignité 
Dure à perpétuité, 
q C'eft lui tout feul qui de fait 
Konrrit tout ce qu’il a fait: 

Car fa grand’ bénignité 
Dure à perpétuité, 
q Bref, du grâdDieu des hauts «eu* 
Louez le Nom précieux: 

Car fa grand’ bénignité 
Dure à perpétuité. 



PSEAVME C X X X V I ï. c. m. 

Pfeaumt de cem]Uin*e . Super fiumîna Babylonis. 

rt A A' 

Stans aflis aux riues aquatiques De Babylon , plorions me- 







lancoliques , Nous fouuenans du pais de S ion : Et au milieu de 



. . ;~:5:ï:«E 

l’habitation , Où de regrets tant de pleurs épandifines , Aw 




faules verds nos harpes nous pendifmes. 



q Lors ceux qui là captifs nous emmenerent. 
De les fnnner fort nous importunèrent: 

Et de Sion les chanfons reciter. 

Las ! difmes-nous , qui pourroit inciter 
' Nos trilles cœurs à chanter la louange 
De nuflre Dieu en vne terre effrange ? 
q Or toutefois puiffe oublier nra dextre 
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ïseavme cxxxvii. cxxxvm. & cxxxix. 

L'art de harper , ainnt qu'on te.voye eftre, 
lerufalem , hors de mon fouuenir : 

Ma langue puifle à mon palais tenir. 

Si je t’oublie', & fi jamais j’ai joye, 

Tant que premier ta déliurance j’o^e. 

^ Mais donc , Seigneur , en ta mémoire imprime 
Les fils d’Edom , qui fur Ierofolyme 
Crroient au jour que l’on la deftruifoit: 

Souuiennetoi qu’vn chacun d’eux difeit, 

A fac , à tac , qu’elle foit embrafée , 

Et jufqu’au pied des fondemens rafee. 
qp Audi feras , Babylon , mife en cendre, 

Et tres-heurenx qui te faura bien rendre 
Le mal dont trop de prés noüs viens toucher. 

Heureux celui qui viendra arracher, 

Les tiens enfans de ta înammelle impure, 

Pour les froirter contre la pierre dure. 

P S E A V >M E C X X X V I I I. T. D. B. 
VfcÀume d'xciicn de graeer. Confitebor tibi Domine , &c. 
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L faut que de aouf mesiefprtts , Ton los & pris l’exalte & 






prile : Deuant les grands me pteft-nter Pour te chanter l’ai fait em- 
prife. En ton fainft Temple adorerai , Célébrerai Ta renommée,. 






Pour l’amour de ta grand’ bonté Et feauté Tant eftirné e. 
q'Cat tu as fait ton Nom tres-grâd. De voir ci-bas tout ce qu’il faut 



En te montrant 
Vrai en paroles. 

Dés que je crie tu m’enrens, 
Quand il eft temps 
Mon cœur confoles. 

Dont les Rois de chacun paa* 
Fort ébahis. 

T’ont loué , Sire, 

Après qu’ils ont connu que e’eft 
Vn vrai arreft 
Qjae de ton dire. 

4 Et de Dieu , ainfî que je fais, 
Chantent les faits 
A fa mémoire : 
Confeflans que du Tout-puiflant 
Refplendiflane 
Grande eft la gloire: 

P S E A V M E 
Pftjume de cetifeltetiott 



De fon plus haut 
Trône celefte : 

Irde cequ’eftant fi lointain. 
Grand & hautain 
Se manifefte. 

q Si au milieu d’aduerlîte 
Suis agité. 

Vif me preferues: 

Sur mes ennemis inhumains 
Jette les mains, 

Et me conferues. 

Et parferas mon cas toutfeur. 
Car ta douceur 
Iamais n abaifles: 

Ce qu’vne fois as commencé 
Et auancé 
Tu ne delaitte*. 

C X X X I X. T. D. B. 

&c. 
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Domine , probafti me , 

= — f 

Dieu , tu connois qui je fuis , Tu fais tout cela que je 

M ij t 
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, . Soit que fois aïïis ou debout , Tu me connois de bout en 

Hüiüüüülilil II 



bout: Et n’ai nulle chofe conceue 
q Soit que je marche ou fois couche 
le te voi foudain approché: 

De ma vie tout le (entier 
T'eft dés long : téps tout coutumier: 
le n’ai pas le mot fur la langue, 

<ipe déjà tu fiis ma harangue, 
q Derrière 8c douant tu me tiens- 
Enuironné de tes liens: 

Tu as pofé fur moi ta main: 

Ton fens eft pour moi trop hautain: 
Et ne pourrois de ta fagelfe 
Jamais atteindre la hautefle. 

5 Si ton efpri^veut m’attraper» 

Où irai-jepour echaper? 

Où m’enfuirai je deuant toi? 
M’enfuyant aux cieux , je t’y vot: 

Et fi dans les abyfmes j’entre 
le t’y trouuerai jufqu’au centre, 
q Pofé que j'attache à mon corps. 
Afin d’aller jufques aux bords 
De l’Océan taire ieiour, 
les ailes de l’aube du jour: 

Ta main, s’il te plaift , de l’eftendre 
Viendra m’y pourfuiure & m’y 
prendre. 

'f' Si je-dis , La nuiâ pou» le moins 
Me couurira.i. tous témoins, 

Au IJeu de jour me feruira: 

Ea nuiélpoint nemc couurïra: 

Car la nuid t’eft fplendeur entière. 
Et tenebres te font lumière L fond 
q Car mes reins jufqu’au plus pro- 
Sontà toi , qui m’as dans 1» fond 
Du ventre dont je fuis forti 
Couuert toi-mefmcs 8c bafti: 

Et certes. d’vn cas tanteftrange 
A jamais te rendrai louange- 
"*>* q Pour vrai merueilleux font 
tes faits, 

SEt pour ce aufli de tes effefts 

P S E A V M E 



Qpe n’ayes de loin apperceue. 
Mon coeur pourchafle le lauo r: 

La vigueur que je Puis auoir 
Ne t’eft cachée ni fecrete, 

Car en lieu fecret tu l’as faite, 
q Tu m’astiffu 8c façonne 
F.s caucrnes.dont je fuis né: 

Tes yeux m’ont veu tout imparfait 
Vn (cul membre n’en eftoit fait. 
Qji’en ton liure eftoit toute écrite 
L’ocuure que le temps a produite, 
q O combien me font précieux 
Tes confeils ! ô combien d’iceuic- 
La Comme eft forte à projetterl 
Car fi je les veux tons conter. 

Il s’en trotiucra dauantage 
Que de lablon fur le riuage. 
q Encor luis je apres ton confcit 
Vn chacun jour à mon réucil. 

O Eternel , quand tu voudras 
Tuer le méchant par ton bras, 

Alors , ô toi , bande meurtrière» 
Tire toi hardiment arriéré, 
q le dis tes ennemis , Seigneur» 
Qui ont blafonné ton honneur. 

Et qui s’eleuent fauflêment. 

O Seigneur , je hai vouement 
Tes haineux: 8c qui t’eft contraire 
Ne l’ai-je pas pour aducriaire? 
q le les. liai tous totalement. 

Et les cftinie entièrement 
Pour mes ennemis à jamais. 

O Dieu, pren mon cœur, 8c le mets. 
A l’épreuuo , afin de connaiftre 
Entièrement quelâl peut eftre. 
q Fai l’expcrience de moi. 

Sonde bien mon cœur , 8< le voit 
Voi fi je me fuis arrefté 
Au chemin de méchanceté:- 
Que ta bonté où je me fonde 
Me guide és fentiers de ce monde. 

C X L. T. D. B. 



"Pfttutmi de fritte. Eripe me », Domine , 8cc. 

V-A Dieu.», donne moi déliurance De eét homme pernicieux, 







pernicieux, 

*æj 



grçfcrue ofti tlç la nuifanec. De cet. homme malicieux. 
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P S E AV M E 
q Lui & les Gens qui lui reflcblent 
Br-affent en leur cœur mille maux, 
Et me préparent & affemblent 
Tous les jours combats tous nou- 
ueaux. 

f Leurs fauffes langues ontrageufes 
Ils affilent comme vn ferpent. 

Et fous leurs levres venimeufes 
Venin de vipere s’épand. 
q Garde moi de la main cruelle 
Du méchant : preferue mes pas 
De l’oùtrageux , qui par cautelle 
Me veut précipiter en bas. 
q Les orgueilleux m’ont par finefle 
Leurs pièges & rets eftendus, 

Et par la voyeoù je m’adrefle 
Leurs trébuchets ils ont tendus, 
q Lors j’ai dit en ferme fiance, 

Tu es mon Dieu , 6 Eternel, 
Vueilles ottroyer audiance 
A ma clameur , Dieu fuperneL 
q' Dieu mon maiftre & mes fortes 
armes 

Pour me garder en tout mcchef, 
C’eft toi qui au jour des alarmes 
As couue.'t & muni mon chef. 

P S E A V M E 



: XL. & C X L t. 
q N’ottroye aux méchans qui me 
grcuent, 5 

Seigneur , l'effet de leurs defirs: 

Et ne fouffre point qu'ils s'é'euenr, 
Amenans à fin leurs plaifirs.. 
q Le chef de cette compagnie 
Qui m’encloft , puifTe receuoîr 
Sur foi l’ennui & fafeherie 
Que fa langue m’a fait auoir. 
q Charbons leur tôbent fur la tefte. 
Dieu les abyfme tellement 
Par fa foudroyante tem pelle 
Qjl’ils n’en releuent nullement. 

q L’homme peruers en fon langage- 

Sur terre eftabli ne fera: 

L’homme adonné à faire outrage. 
Le mal'qu’il fait le chafTera. 
q le fais que Dieu fera juflice 
A celui qui eft affligé : 

Et qui fait au pauure injuftice, 

Vn jour par lui fera jugé, 
q Pour vrai ton Nom plein d’excel* 
lence, 

Seigneur , les juftes chanteront. 

Et pour jamais en ta prefence. 

Les droituriers habiteront. 

C X L I. T. D. B. 





Pfrtumt de prière. Domine , clamaui ad te.- 





Seigneur , à toi je m’écrie , Plaife toi donques te hafter* 




Et vueilles ma voix écouter : Car c’eft toi qu’en criant* jé prie, 
q Mon orailon à toi fe rende- q Quand leurs gouuerneuts exe» 

Comme le parfum de l’encens: crables 

Refoi mes mains que je te teuds. Du haut en bas feront jettez, 

Ainfi que du vefpre l’offrande. Lors feront mes dits écoutez, 

q Serre , Seigneur , en telle forte Comme bénins & amiables. 

De mes deux levres tout l’enclos q, Corne en fendit ou bois ou pierre 

Et reticnleur guichet tout dos. Tout vole en pièces & morceaux. 

Si fermement que mal n’en forte. Ainfi tout joignant nos tombeaux 
q N’encline point mon cœur aux Nos os épars gifent parterre. 

vices- q Mon Dieu , quelque aflaut qu’oa* 

Pour commettre méchanceté . me baille, 

Auec ces gens d’iniquité, le riens mes yeux fichez fur toi: 

Ou pour>goufter de leurs delices. Tu es mon efporr & ma foi, 
q Que fur moi le jufte tempefte,. Ne permets -que le cœur me faille. 

Si me fera t’il toujours, doux: q Garde mot d’eftre pris au piege 

Et non plus que baume fes-coups Que ces malheureux m’ont tendu. 

Jamais ne blefferont ma tefte. Et du rets que m’a cftendu 

q Mais quoi? encore quelque -ef- La fauffe bande qui m’afftege. 

pace qMais le Seigneur d’vn-coup attape 

Et je verrai ces mal-heureux En fes filets tous ces peruers. 

Si mjferables , «juc pour eux Et cependant tout au trauers, 

liiiudu que pnere face. VaMt^fajn^c fauf j’en efehappe. 

M iij 



Digitized by Google 



F s e a y me extrr. T: D. fi. & ex tnt: 

Pftunmt de prière. Voce niea ad Dominait) , &c. 
i 'Ai de ma voix à Diéttc^i^^I'ai de ma voix mo^Uieu prié, 
l’efpan tout mon cœur deuant lui , Et lui déclaré monennui. 



q Quoi qu’en ntoide douleur épris 
S'enuelopcnt tous mes efprits, 

Tu 4'ais l’endroit par où je dot 
Sortir des lieux où je me voi. 
q Par les chemins ou j’ai pafTé 
leur trébucher ils m’ont dreflé: 
fit quand (à & 14, j'ai tout veu 
Nul ami ne nt’a reconnu, 
q Bref, tout moyen me femble oilé 
D’échaperde quelque collé: 
fit ne fé peut vn feul trouuer,- 
«fti ait fouci de me fauuer. 



q Seigneur, je t'adrefle mon cri. 
Tu es mon efpoir , je le di : 

En tout le monde il n’y a rien 
Fors que toi où gife mon bien, 
q Enten ma clameur, car je fuis 
Tant accablé que plus n'en puiss. 
Garde moi des malicieux 
Qlti font fur, moi victorieux, 
q Tire moi de cette pri ou. 

Afin que je chante ton Nom: 

Et les bons m’enuironneront 
0,'iand en moi tes biens ils verront» 



P S E A V ME C X L I I 1. C. M. 
PfçAxme de priert. Domine, exr.udi orattionem.. 




uienne Mon humble fupplication : Selon la «raye merci tienne, 



Refpon, moi» en aiHiftion.. 



^ Auec ton feruiteur n'eftriue. Et mon ame en fa grand’ clameur 

Et en plein jugement n'arriue A foif de toi & te defire. 

Pour les ofenles- lui prouuer: Comme feche terte l’humeur. 

Car deuant toi homme quiviue + »*q Hafte toi, fois moi fecourable,. 
tufte ne fe pourra trouuer. L’efprit me faut : de moi coupable 

q; las! mon ennemi m’a fait guerre* Ne cache ton vifage beau: 

A proBerné ma vie en terre, Autrement je m'en vais femblable- 



Encor’ ne lui eft pas.afler: 

En obfcure forte il m’enferre- 
Comme ceux'.qui font trépaffez. 
q" Dont mon ame ainfi emprelTée. 
De douleur fe trouue oppreffée, 
P.cnfant que m’as abandonné: 
le fdns dedans moi ma pen ée 
Troublée , St mon cœur étonné, 
q En cette foffe obfcure Sc noire 
Des jours partez j'ai eu mémoire: 
fi à »’ai tes œuures méditer, 

Et pour confort confolatoire 
l.es faits de tes mains recitez, 
q là dedins à toi.je foùpire, 

A t«: je tends met mains, ô Sire, 



A ceux qu’on deuale au tombeau. 
fFei moi donc ouïr de bonne heure 
Ta grâce , car en toi m’afleure: 

Et du chemin que tenir doi* 

•>1 Donne moi connoiflance feure. 

Car j’ai leué mon cœur à toi. 

T Q Seigneur Dieu, mon efperance. 
Donne moi pleine déliurancc 
De mes pourfuiuans ennemis, 

Puis que chez toi pour alfeutauce* 
le me fuis à refuge mis. 
q Enfeigne moi comme ii faut faire-- 
Pour bien ta volonté parfaire. 

Car tu es mon vrai Dieu entiers 
Fai qqe ton Efprit dchounatie - 




P S E A V M 
Me guide & meine au droit l'entier, 
q O Seigneur , en qui je me fie, 
Rcftaure moi & viuifie 
Pour ton Nom craint & redouté: 
Retire de langueur ma vie. 

Pour montrer ta jufte bonté. 



e c x z r v. 

T Tous les ennemi* qui m’affaiî* 
lent , 

Fai par ta mei$i qu'ils défaillent. 
Et ren confondus & deftruits 
Tous ceux qui ma vie trauaillcnt. 
Car ton humble fetuitcur fuis. 



P S E A V M E C X L 1 V. T. D. B. 

PfeMime tl'afli» 1 de gmees .. Benediâus Dominus Deus. . 



j Oiié foie Dieu ma force en tous alarmes , Qjii duit mes 

llilllililiîillliiiiiilili 

mains iunanier les armes- , Et rend mes-dotgts> habües-aux com- 



bats : Sa grand’ bonté eft fur moi haut & bas, C’cftmoncha- 
fteati, mon roc , ma deliurance : G’eft mon bouclier , t’eft ma feu- 
le efperance- : C’èft lui qui a , malgré tou s en ne mis , Ce peuple 



mien à mon ponuoir foùmis. 



q - QjTcft-ce de l’homme , ô Dieu-, 3r de fon eftrej 
Qjte ta bonté le daigne reconnaiftrc? 
s Qjt’eft-ce de l’homme & de fa race auflr. 

Pour l’eftimer digne de ton fouri ? 

Tout bien conte , l’homme cft fi periflabîe, 
Qfj’il n’eft à rien qu'à vn rien comparable: 

Et les beaux jours, tous-apparensaju’ils font* 
Soudain & toft comme vne ombre s’en vont. ► 
^ Baifle , Seigneur , tes hauts cieux pour defeendre, 
Frape les monts , fai-les fumer & fendre* 
Lance l’éclàir , diflftpe ces peruers, 

Lafche tes traits , romps-lcs tout au trauers. 

Ten-moi d’enhaut ta main qui me deiitire 
De ces grand’s eaux, ren moi fatn & dcliure 
D’entre les mains A terribles dangers 
De ces enfans baftards & eftrangcrs. 

*** q" Car de leur bouche ils-ont dit menterie. 

Et teurmaineft la main de tromperie. 
Chanfon nouuclle , ô Dieu , je te dirai, 

Sur harpe & luth ton los j’entonnerai. 

C’eft toi , 6 Dieu , qui fauues & qui gardes 
les Rois puiffans : c'c/Vtoi qui conrregardes 
Dauid ton ferf de ces glaiues trer.chans 
Qü’aupieoi fur lui ikgamc les médians. 

M iiij 
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PUA VME C X IX 
Y Déliure-tuoi , & de la main me garde 
De cette race cftrangere & baftarde: 

Garde farouche elle a dit fauffeté, 

Et fa main eft la main de lafcheté. 

Nos fils , Seigneur , l'oient ainfi que des plantes' 
Dés leur tendreur robuftes & puiffantes: 

Nos Filles foient des pillicrs hauts & droits, 

Tels qu’on peut voiraux maifons des grand» -Rois. 

De tous anglets tomes efpeces fortent: 

Quant aux brebis par milliers elles portent: 

Et du beftail puiflent les levions 
Par les citez aller par millions. 

Nos-boeurfs puiflans-tirent-tout à leur aife: 

En nos citez n’V ait aucun mes-aite:. 

Ne foit befoin de fa mailbn fortir, 

Nul cri d’effroi n'y puifle retentir. 

^ O bien-heureux le peuple à qui Dieu donne- 
TranquiUté fi heureufe & fi bonne! 

Heureux pour vrai fe peut bien renommer, 

Qui pour fon Dieu l’Eternel peut nommer. 



PSEA-VM-E CJCEVi T; D. B-> 

Pfeaume d’àcfù» di gracet. Exaltabo te Deus meus. 

l On Dieu, mon Roi, haut je t’éleuerai , Et tou Nom fainiè 



fans fin je bénirai' : le veux ton los chacun jour publier , Et pour 

i P — : T ^ 






jamais ton Nom glorifier. Le Seigneur eft très-grand & admirable, 



Ft fa grandeur- n’eft à nous comprenablé : De pere- en fils fes- 

!iiigÉîiÜÉî^^^fl= 

faits on magnifie , Et fa puiffance entre iceux fe. publie»- 






^ Penfer ne veux qu’à la gloire & fplendeur 
De ta hautefle , 8c à cette grandeur. 

Dont vn-par|*nt , ô Dieu tres glorieux. 

Tout tontmmage exquis 8c merueilleux. 

Tes faits, Seigneurjportent fear témoignage 
De ta puifïance en maint terrible ouurage: 
Moi donc aufli ferai deuoir fans ceflé 
De célébrer auec eux ta hautelfe. 

^ Du fouueniv de ta bonté , Seigneuri 

Chacun d’iceux eft très pronapt enfeîgneur, 
Et tout le cours par eux nous eft conté 
De ta confiante 8c ferme loyauté. 

Dieu eft bénin 8c de douceur immenfe, 
Tardif aire, & tout plein de demeoce, . 
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V 

1» » E A V M B C X t V. Se C XL VP. 

Doux cnuers tous : & fup toute fou ocuure 
Ses grand’* piticr à toute heure il dccœuure. 

•*>* q Or donc, Seigneur , tout ce que tu as fait 
Te donne los d’vn ouurier tout parfait 
Mais entre tout l’ouurage de tes mains. 

Tu es bénit Se loué de tes Sain&s. 

De ton toyaume ils annoncent la gloire: 

Et'publians ta puiflance notoire, 

A tous humains ta force ils font connoiftre. 

Et la grandeur de ton régné apparoîfttp. 
q Ton régné , ô Dieu , eft vn régné à toujours, 

£t ton empire à jamais a Ton cours: 

Ta main fouftient ceux qui s’en vont tomber} 

Releuc ceux qu’on voit ja fuccomber. 

A toi, Seigneur, s’attend ta créature, 

Et. en fon temps tu lui donnes paflure: 

Ouuranr ta main par ta faueur tres-grande» 

Tous animaux tu fournis de viande. 



q le Seigneur eft tres-jufte en tous fes faits, 

Et tres-ber.in es oeuures qu’il a faits: 

Il eft prochain de celui qui le quiert, 

Et d’vn vrai cœur l’inuoque & lé requiert. 

A ceux qui l’ont en crainte Sc reucren.e 
De leurs defirs donra l’experien.e: 

A leurs clameurs l'oreille il viendra tendre* 

Et de tou» maux les garder & défendre. 

«f Dieu pour certain garde tous fes amis. 

Et d’eftruira les peruers ennemis. 

Ma bouche donc la louange dira, , 

Et. toute chair fans. fin le bénira. 

PSEAVME CXIV-I. T. D. B. 

Tfcaxm e d'tHien de gmerj. Lauda, anima meaDominum. 

: car il faut Tant 
que durera ma vie , Que je loué le Très-haut : Et. tant que je 





durerai , Pfeaumes je lui chanterai. 



q Ne metter voftr.e afléurancc 
En nul Prince terrien, 

N’a.yer en l’homme clperance 
Qui au befoin ne peut rien: 
Quand fop fouffle s’en ira. 

En terre il retournera, 
q Aueclui maint entreprife 
S’éuanouïra foudaiu. 

Heureux auqucl fauorife 
Du Dieu de îacob la main. 

Et qui a pour tout fecours 
A i’Etcruel fvu recours. 



q C’cft lui qui par fa puiflance 
A fait la tjpre St les cieux, 

Et la mcjÆ l'abondance 
De ce qui eft en iceux, 

Et maintient fa vérité 
Iufqu’à perpétuité. 

q Ceux aufquels on fait injure.- 
lLvicnt défendre d'enhaut: 

Il donne à ceux nourriture 
Aufquels le viure defaut: 

Et par lui font délier 

Qêux qu, on tenoit bien lier. , 
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E A V M E CXtVIf'. 



^ A ceux-là qui rien ne voyent 
L’Eternel donne des yeux: 

De redrefter ceux qui ployent 
L’Eternel eft curieux: 
l’Eternel aime & fojjftjent 
Qui juftement te maintient, 
q l’Eternel défions fa garde 
Défend le pauure eftranger: 
Garantit & contregarde 

P S E A V M E 



L’orphelin en tout danger! 
Enuoye aux veuues fupport. 
Gardant qu’on leur fafl'e toft-. 
q Les mechans il fait deftiuiitf- 
Et renuerfer tous leurs tours; 
l’Eternel en fon empire 
Eft permanent à toujours. 

Sioa, ton Dieu voirement 
Demeure éternellement. 
CXLVII. T. D. B. 



pfcaumt d'tîlitn de pActu Laudare Dominum , quoniam , ti&. 




Oüea Dieu, car c’eft chofe bonne Qu’à noftre Dieu Uiiange on 




donne : C’eft, dis-je, vne chofe plaifante De le louer & bien-lèan- 



te : Puis que c’eft- lui qui de fa grâce Sa. lerufalem a baftie, 






Il conuient aufti qu’il ramafie 

«f II guérira ceux qui défaillent 
Pour le« grands maux qui les tra- 
uaillent, 

Et mettra detfus leurs bîeffeures 
Bonnes médecines & feures. 

Car il fait mefmes des eftoile*- 
Entièrement toute la 'brame: 

Er n’v a pas vne d’icelles 

Que félon leurs noms il ne nomme. 

Pour vrai noftre Seigür & maiftre 
Eft le plus grand qui pourroit eftre. 
Et d’ vne force tres-immenfe, 

Et d’vne infinie prudence. 

L’Eternel conforte & foulage 
Ceux qu’aftliâion tient en ferre. 

Et des méchans tonte la rage 
JlabaiiTe & renuerfe par terre. 

•T Sus donc , que fa louange on diej 
Qo,’à noftre Dieu on pfalmodie, 

Qui remplit lé cièl'dc broutes, 

Er le counre tout de nuées: 

Et puis fa pluye goutte à goutte 
Dejfus les terres en dégoutté, 

Pour faire croiftre les herbages 
lufques és monts les plus fauuages. 
+ An beftail il donne pafture, 
Aux corbillats leur nourriture, 
Craquetans en leurs nids fans ceffe 
Se nsceflité qui lés preifit: • 



Sagcnc çà & là départie: 

Dieu né prend plaifir à la tailfe 
D’vn fort cheual pour la bataille: 

La jambe vîfte 8c diligente 
D’vn coureur point ne le consente, 
q Mais il prend fon éjouïflance. 

En ceux qui craigneoc fa puiffance, 
Et qui totalement dépendent 
Dé fa clemence qu’ils attendent: 

Toi lerufalem cité fainâe, 
Célébré l’Eternel en crainte: 

Et de ton Dieu S ion la belle, 
Chante la louange immortel!*, 
q- Car c’eft lui qui munit tes porte*. 
De verroux & barres très- fortes, 

Et mefme au milieu de tes places 
Fournit tes enfans de fes grâces. 

C’eft lui qui par fés excrcites 
Nourrit la paix en tes limites: _ 

C’eft lui qui t’emplit & engraiffe 
De tout le plus beau blé qui naiffe. 
q C’eft lui qui fa parole enuoye 
Par la terre , 8c foudain en voye 
On voit courir deuant fa face 
Son dire tout plein d’eftcace, 

C’eft lui qui couure mot & plaine 
De neige à (loquets comine lame, 

Et qui vient la bruïne épandre 
Tout aufti menu comme cendre, 
f C’eft lui par lequel font lancée* 
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PSEAVME CXX VH. 
••■^ros billots les eaux glacées: 

Et qui fera de peau ft dure. 

Qu’il putfle endurer fa froidure? 

Mais la glace efl foudain fondue 
Q,u elle a fa parole entendue, 

Et des la première foufflee 
De fon vent l’eau eft écoulée. 

5 Quoi plus?c*eft lui qui manifefle 



■CXÎ.VTIT. Se C XI I X, 

A Iacob fon vouloir cdéfte," 

Et de toute fienne ordonnance 
Donne à Ifraël connoiflance. 

Tous peuples du monde habita* 
ble 

N’ont pas vn traitement femblablei 
Car fes ordonnances facrécs 
U ne leur a point déclarées, 

X I V X X I. T. D. B. 

Laudare Dominum'de ccclis. 



P S E A V M E C 
Pfetume d'aétion de graies. 



V Ous tous les habitaas des cieux , Lotie* hautement le S ei- 

=$EâE5 U Ï t 

gneursVous les habitans des hauts lieux , Chantez hautement fon 



honneur. Anges, chante* fa renommée : Loüe*-le, toute fon ar- 






mee Lutte & Soleil , lotie* fon Nom : Eftoilles , chantez fon 



HS 

renom 



^Li'üe*4e,vous cieux les pl'hauts: 
Loiie*~le y nues pleines d’eaux: 
Bref, tout l’ouurage fuptrnel 
Loué le Nom de l’fctcrnel. 

Car apres fa parole dite, 

Cette amure fut faite & conftruite, 

Et le tout il a mefuré 

B’vn cours à toujours alfeuré. 

^ Il en a fait vn mandement 
Qui fegarde infailliblement: 
Saisines auflt auec eux, 

Lotie*- le au profond de vos creux. 
Feux,gre8e i neige,& glaces froides, 
Vents de tempefte forts & roides. 
Exécuta ns fa volonté, 

Pxefchc* le les de fa bonté. 

PSEAVME < 
Pfeaume d’aclitn de grâces. 



^loties fon Nom, monts &r coftaux» 
Arbres fruiéliers, cedres très-haut», 
Belles fauuagcs fans raifon, 

Et tout beftail de la maifon. 

Belles fur la terre rampantes. 
Belles parmi le ciel volantes. 

Rois & peuples de toutes parts, 
Princes & Gouuerneurs épars 
T Filles, enfans, jeunes 5c vieux 
Châtez fon los à qui mieux niieuxt 
Car fon feul Nom efl haut leué. 

Et fur terre & cieux éleué. 

De fes Sainâsla corne a hauflee. 
Dont leur loüange eft auancée: 
D’Ifraël , dis-je, par exprès. 

Peuple qui lui touche de prés. 

X L I X. T. D. B. 

Cantate Domino canticum. 




le > Des bons parmi la compagnie Maintenant foit oupe. If ta él 
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PSEAVME CXIIX. Xr C t. 




-s’égaye en fon cœur De l’Eternel fon Créateur : Et d’vn -tel 




Roi foient triomphant De Sion 

^ Son Nom fur la flufte s’entonne, 
'Qu’au tâbour chanfon on lui Tonne, 
Et deffus la harpe accordante . 

Sa louange Te chante. 

Car Dieu en fa gent prend plaifir, 
Laquelle il a voulu choifir: 

Æt tes petits honorera 
Des biens qu’il leur fera. 

-q" Vn jour auront Tes débonnaires 
Plaifirs & joyes ordinaires, 

Voire en leurs fiûs chanter de joye 
1-1 faudra qu’on les oye. 

De Pieu en leur gofier auront 
Xes loiianges : & porteront 



les en fa ns. 

Dedans leur main , chantant leurs 
Vn glaiue à deux tranchans:[chant« 
q" Afin de delfruire & défaire 
Toute nation aduerfaire, 

Et punir leur outrecuidance 
D’vne jufte vengeance. 

Voire pour mener prifonniers 
Leurs Rois & Princes les plus fier* 
Et dedans leurs feps bien ferrei 
Les tenir enferret: 
q En les punilfant de la forte 
Qjie leur sentence écrite porte*. 
Telle cft de '.es Sainéts l’exdsilence 
Et la magnificence. 



PSEAVME. CL. T.D. B. 



O 



pfatu me ajHitn de grâces . Laudate Dominum in fanftis. 



R foit lotie l'Eternel De fon fainâ lieu fnpernel s Soit, 









dis-je, tout hautement Loué de ce firmament Plein de fa ipa- 















gnificence. Loiiez-le tous fes grands faits ; Soit loué de tant d’ef- 



niÊ^Ë^iâÈî^ïi=i 



fets , Tefmoins de fon excellence. 



T Soit joint auecques la voix 
Le plaifant fon du haut-bois: 

P falterions à leur tour, 

Et la harpe & le tambour 

Haut fa louange refonnent. 
Phifres éclatent leur ton, 

Orgues , mofette , & bourdon 

D’vn accord ion los entonnent. 



5" Soit 1c los de fa bonté 
Sur les cymbales chanté. 

Qui de leur fon argentin 
Son Nom fans cefle & fans fia 
Faflent retentir S: bruire. 
Bref , tout ce qui a pouuoir 
De foufler & fe mouuoir, 

Chante à jamais fon empire. 



FIN DES PSEAVME S. 



LES 
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LES COMMANDEMENS 

D E D I E U. 

Exode. X X. Cl. Ma. 



iilil ëiiglllglüglgggisgi^ 

JL, Eve le cœur , ouvre l'oreille , Peuple endurci , pour écouter 

I!llliill:iüpl=liiliüll 



De ton Dieu la voix nompareille 

«f Je fuis, dit-il, ton Dieu cclefte. 
Qui t’ai retirai hors d’émoi, 

Et de fervitude molefte : 

Tu n’auras autre Oieu.que moi. 

Tailler ne te feras image 
De quelque chofe que ce foit : 

Si honneur lui fais & hommage. 

Ton Dieu jaloufie en reçoit. 

En vain Ton Nom tant venerable 
Ne jureras , car c’eft mépris : 

Et Dieu ne tiendra incoulpable 
Qui en vain fon Nom aura pris. 

«T Six jours travaille, & au feptiéme 
Sots du repos obfervatenr. 

Toi & les tiens : car ce jour mefme 
Se repofa le Créateur. 



, Et fes commandemcns goufter. 

5" Honneur à pere & mere porte. 
Afin de tes jours alonger 
Sur la terre qui tout apporte , 

Là où Dieu t’a voulu loger, 
q' B’eftre meurtrier ne te hazartfe. 
Mets toute pailiardife au loin. 

Ne fois larron donne t’en garde. 

Ne fois menteur ni faux tefmoin. 
q - De convoiter point ne t’avienno 
la maifon ni femme d’autrui. 

Son fervant ni la befte fienne. 

Ni chofe aucune eftant à lui. 
q O Dieu ! ton parler d’efficace 
Sonne plus clair cjue fin alloi : 

En nos cœurs imprime la grâce 
De t’obeïr félon ta Lai. 



LE CANTIQUE DE SIMEON. 
Lac. II. Cl. Ma. 



W R laides , Créateur , En paix ton fervitenr , En fuivant 

iüïüiïfiüiü!sïPi!ü 

ta promefle , Puis que mes yeux ont eu Ce crédit d'avoir veu 

De ton falut l’adrcfle. 

^ Salut mis au devant 
De tout peuple vivant, 

Pour l'ouïr & le croire e 



R e (four ce des petits, 
Lumière des Gentils, 
Et d’M'taél la gloire. 

LOGE' SOIT DIE O. 
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L' Or ai fon de Nofire Seigneur lefus Chrift , 

P Ere de nous , qui es là haut aux cieux, 

Sanétific foit ton nom precretrx, 

Avienne toft ton Paint Régné parfait. 

Ton vueil en terre ainfi qu’au ciel foit fait, 

A ce jourd’hui fois nous tant débonnaire 
, De nous donner noftre pain ordinaire. 

Pardonne nous les maux ver.s toy commis 
Comme faifons à tous nos ennemis. 

Et ne permets en ce bas territoire. 

Tentation fur nous avoir viôoi-e: 

Vais du, malin cauteleux 8r ftibtil 
Deliure-nous , ô Pete , Ainfi foit- il. 



LES A RT l CLES DE L<A TOT. 

I E croy en Dieu le Pere Tout-puiflant, 

Qui créa terre k ciel refpIendHTant. 

Et en fon Fils unique lefus C hrift 
ÏJoftre Seigneur , conceu du fainéi: Efprit^ 

Et de Marie entière vierge né: 
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Deflous Pilate à tort paflionné, 

Crucifié , mort , en crois eftendu: 

Au tombeau mis , aux enfers detcendu» 
Et qui de mort reprit vie au tiers jour: 
Monta là fus au celeftc fejour, 

Là il fe fied à la dextre du Pere, 

Pere eternel , qui tout peut & tempere: 
Et doit encor’ de là venir ici 
Juger les morts , Se les vivaas aufli. 



A V Paint Efprit ma ferme foy eft mife. 
Je croy la fainte & catholique Eglife. 
Eftre des faims & des fideles une 
Vraye union , entre eux en tout commune: 
De nos pechei pleine remiffion: 

Et de la chair la refurreftion: 

Finalement croy la vie eternelle, 

Telle eft ma foy , & veux mourir en elle. 



Prlere pour dire ayant le repu. 

T outes chofes attendent apres 
toi , Seigneur , & tu leur don- 
nes viande en leur temps. 

Quand tu leur donnes , elles Ia 
recueillent , & quand tu ouvres ta 
main , elles font raifafiéés de biens. 

S Eigncpr , anqutl gift la pléni- 
tude de tous biéns , vueilles 
eftendre ta benedi&ion fur nous 
tes pauvres ferviteurs • Se nous 
fanâifier les dons lefquels nous 
recevons de ta Urgeflfe , afin que 
nous en puïfïïons ufer fobremcnc 
& purement félon ta bonne volonté: 
& par ce moyen te reconnoiftre 
Pere & Autheur de toute bénignité, 
cherchant toûjours principalement 
le pain fpiritucl de ta Parole, 
dont nos âmes foient nourries 
éternellement., par Jefus Chrïft ton 
Fils noftre Seigneur , Amen. 

Peutcronom. 8 . 

L’homme ne vit pas du pain 
feulement , mais de toute parole 
procédant de la bouche de Dieu. 
.Autre pr'ere ayant le repus. 

O Souverain pafleur Se maiftre, 
Regarde ce troupeau petit : 

Et de tes biens foHffre lepaiftre. 
Sans defordonné appétit: 
Nourriffant petit à petit, 

A ce iourd’hni ta créature. 

Par lefits qui pour nous veftit, 

Un corps fujet à nourriture: 
Mangeons , beuvons, reconnoiflant 
Qi>e tous biens font de Dieu venant. 



Mellon de grâces pour dire aprft 
le repus. 

Q Ue toutes nations louent le 
Seigneur , que tous peuples 
lui chantent louange. 

Car fa mifericorde eft multi- 
pliée fur nous , 8e fa vérité de- 
meure éternellement.' 

S Eigneur Dieu, nous te rendons 
grâces de tous les bénéfices que 
nous recevons afliduellement de ta 
maînf'de ce qu’il te plaift nous fub- 
ftanter en cette vie corporelle , nous 
adminiftrant toutes nos neceflttez,& 
fingulierement de ce qu’il t’a pieu 
nous regenerer en l’efperance d’une 
meilleure vie, laquelle tu nous as 
revelée par tou fainû Evangile, t# 
prians qu’il te plaife ne permettre 
point que nos affeâions loient .ici 
enracinées en ces chofes corrupti- 
bles : mais que nous regardions 
toûjours plus haut attendant noftre 
Seigneur Jefus Chrift, jufqu’à ce 
qu’il apparoifle en noftre redem-; 
ption , Amen. 

.Autre priete apres le repas. 

P Ere éternel <jui nous ordoimei 
N’avoir fouci du lendemain , 

De< biés que pour ce jour no” dônest 
Te mercions d’un coeur humain: 

Or puis qu’il t’a pieu de ta main 
Donner au corps manger 3 < boire, 
Plaife roi du celefte pain , 

Paiftre nos âmes en ta gloire. 
Louange à Dieu de tous fes biens, 
Qui nous nourrit cytne enfans fient. 
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les )M tts murins le Minière {sis 
tille priere que ht» lui fmhle l'ac- 
tornmodant au temps a la matière 
qu'il trahie en fa prédication. 

Pour les Dimanches au matin » oit 
"rfe communément de la forme qui 
s'enfuit. 

PRIERE. 

Noftre aidefoit au Nom de Dieu 
qui a fait le ciel & la terre. Amen. 
EXHORTATION. 

M E-s frerog , qu’vn chacun de 
vous fe prefente deuant la 
face du Seigneur , auec confeflion 
de les fautes & pecher , en fuiuant 
de fon cœur mes paroles. 

CONFESSION. 

S Eigneur Dieu , Pere eternel & 
tout-puiflant , nous ccnfeITons& 
rcconnoîflons fans feintife deuant 
ta faintp Majefté, que nous fom- 
mes pauures pécheurs , conceus & 
nais en iniquité & corruption , en- 
clins à mal faire , inutiles à tout 
• bien , & que de noftre vice nous 
tranfgreflbns fans fin & fans celle 
tes plaints Commandemens. En 
quoi faifant , nous aquerons par 
ton jufte jugement rui ne Sc perdi- 
tion furcious. Toutefois , Seigneur, 
nous auons dcplaifir en nous mef- 
sues de t’auoir offenfé , & condam- 
nons nous & nos vices , auec vne 
vraye repentance , defirans que ta 
grâce fubuienne à noftre calamite. 

Vueilles donc auoir pitié de nous. 
Dieu & Pere tres-benm& plein de 
itiifericorde , au Nom de ton Fils 
lefus Chrift noftre Seigneur. Et en 
effaçant nos vices & macules , élar- 
gi nous & augmente de jour en 
;our les grâces de ton S. Efprir, afin 
que reconnoiffans de tout noftre 
cœur noftre injuftice, nous foyons 
touchez de dcpUilir , qui eugendtC 



vne droite pénitence : laquelle 
nous mortifiant à tous pécher , pro- 
duire des fruiûs de juftice & d’in- 
nocence , qui te foient agréables, 
par icelui lefus Chrift noftre Sei- 
gneur , Amen. 

Cela fait , on chante en l'afjemllée 
quelque Pftaume : fuit le Miniftre 
commence derechef à prier , pour de- 
mander à Dieu la grâce de fon Sainét 
offrit , afin que fa parole fit fidèle- 
ment exptfée a l’honneur de fnKom-, 
fâ* .i l'édification de l Eglif , C~ quille 
fit récent en telle humilité & ob af- 
fame qu'il appartient. 

La formt ejl à la diferttion du Trié- 
nifre. 

En la fin du frmon le Mir.ijlre , 
apret avoir fait les exhortations a 
prier , commence en a tte maniéré. 

D I E V tout-puilfant , Pere ce- 
lefte , tu nous as promis de 
nous exaucer en nos requeftesque 
nous te fêtions au Nom de ton Fils 
bien-atmé lefus Chrift noftre Sei - 
gneur : & suffi nous fommes in- 
ftrutts par la doûrinc de lui Si de 
fes Apoftres de nous aflemblcr en 
fon Nom , auec promefle qu’il fera 
au milieu de nous , & qu'il fera 
noftre interceflcur enuers toi pour 
impetrer toutes chofes dont nous 
confentirons fur la terre. 

Premièrement , nous auons ton 
commandement de prier pour ceux 
que tu as conftituei fur nous Su- 
périeurs & Gouuerneurs : en apres 
pour toutes les necefïitez de ton 
peuple , & mcfmes de tous hom- 
mes. C’eft pourquoi en confiance 
de ta fainte doftrine & de tes pro-; 
méfies , dautant que deuant ta face 
& au nom de ton Fils noftre Sei- 
gneur lefus nous fommes ici j;- 
iemblez , nous te fnpplions afi'c- 
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■ftueitfement , noftre bon Dieu & 
Prie , au Nom île noftre Sauueur 
vnïque Sc Médiateur , yuéille nous 
par ta clemencc infinie gratuite- 
ment pardonner nos offenfcs , Sc 
tellement attirer & eleuer à toi nos 
penle'es & nos defirs , que de tout 
noftre cœur nous te puilfions re- 
quérir , roire félon ton bon plaifir 
Sc volonté , laquelle feule eft rai- 
fonnable. 

Nous te prions donc , Pçrc cele- 
fle , pour tous Princes 8c Seigneurs 
tes feruitenrs , aufquels tu as com- 
mis le régime de ta juftice : & fin- 
gultcrement pour N. N. qu’il te 
plaîfe leur communiquer à tous 
ton Efprit, feul bon & vravement 
principal: journellement leur au- 
gmenter : tellement que reconnoit- 
lanscnvraye foi Iefus Chrift ton 
Fils noftre Seigneur cftre le Roi 
des Rois , & Seigneur fur tout Sei- 
gneurs , comme tu lui as donné 
toute puiftance au ciel & en la ter- 
re > ils cherchent de le feruir, & 
exalter fon régné en leur domina- 
tion , gouuernans leurs fujets , qui 
font les créatures de tes mains , 8c 
les brebis de ta pafture , félon ton 
bon plaifir : afin que tant ici que 
par toute la terre eftans maintenus 
en bonne paix , nous te féru ions en 
toute fain&eté Sc honnefteté Sc 
cu’cftans déliurez -de la crainte de 
nos ennemis , nous te puifltons ren- 
dre loiiange en toute noftre vie. 

Aufli nous te prions, Pere véri- 
table Sc Sauueur , pour tous ceux 
que tu as ordonnez Pafteurs à tes 
fidèles, Sc aufquels tu as commis 
la charge des âmes , Sc la difpenÉt- 
rion de ton facre' Euaneile : que tu 
les conduites par ton (aijidt Efprit, 
afin qu'ils foient trouuez fideles & 
lovatix Miniftrcs de ta gloireiayans 
toil jours ce but , que toutes les 
pauures brebis égarées foient re- 
cueillies Sc. réduites au Seigneur 
Refus Chrift , principal Pafteur , Sc 
Prince des Euefques: afin que de 
jour en jour elles profitent 8c ac- 
croiffent en lui à toute juftice 8c 
fain&eté. D'autre part , vueille dé. 
liurer toutes tes I glifes de la gueu- 
le des loups ratiifTans , & de tous 
mercenaires qui cherchent feule- 
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ment leur ambition on profit , Sr 
non point lcxaltation de ton fainifc 
Nom , Sc le falut de ton troupeau. 

Apres, nous te prions , Dieu trej- 
benm, Sc Pere nitfericordicux, pour 
tous hommes généralement , que 
comme tu veux eftre reconnu Sau- 
ueur de tout le inonde en la ré- 
demption faite par ton fils Iefus 
Chrift, que ceux qui font encore 
eflranges de fa connoiffance , eftans 
en tenebres Sc captiuité d’erreur & 
d’ignorance , par l’illumination de 
ton S. Efprit , 8c par la prédication 
de ton Euangile , foient réduits à 
la droite voye de falut , qui eft de 
te connoiftre feul vrai Dieu & celui 
que tu as enuoyé Iefus Chrift : que 
ceux que tu as déjà vîfitez par ta 
grâce , & illuminez par la c'onnoif- 
fance de ta parole , croiflënt jour- 
nellement en bien , eftans enrichis 
de tes benediâions fpirituellcs, afin 
que nous t'adorions tous enfemLle 
d’vu cœur Sc d’vne bouche , &: don- 
nions honneur & hommage à ton 
Chrift noftre Maiftre , Roi , & Le- 
gillareur. 

Pareillement , ô Dieu de toute 
confolation ,nous te recommandons 
tous ceux que tu vifites Sc chafties 
par croix & tribulations: les peu- 
ples que tu affliges par pefte , guer- 
re , ou famine : les perlônnes bat- 
tues de pauureté , prifon , maladie, 
banniflement , ou autre calamité de 
corps ou affliaion d’ efprit : que tu 
leur vueilles faire entendre ton af- 
fection paternelle, qui eft de les 
chaftier pour leur amendement , 
afin que de tout leur coeur ils fe 
conuertiflent à toi : Sc qu’eftans 
comiertis, ils rcçoiuent vne entière 
confolation , & foient déliurez de 
tous maux. 

Singulièrement nous te recom- 
mandons rous nos pauures frétés 
qui font difperfez fous la tyrannie 
de l’Antcchrift , eftans deftittiez de 
la pafture de vie, & priuez de la 
liberté de pouuoir inuoquer pu- 
bliquement ton S. Nom : mefmes 
qui font détenus prifonniers , ou 

Ê erfccutez par les ennemis de ton 
uangile : qu’il te plaife , ô Pere 
de grâce , les fortifier par la vertu 
de tou Efprit , tellement qu’ils ms 
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défaillent jamais , mais qu’ils per- 
fiftent conftaniment en ta fainfte 
vocation : les fecourir 8c les afitfter 
comme tu connois qu’il en eft be- 
foiu , les conl'oler eu leurs affli- 
gions , les maintenir en ta garde 
contre la rage des loups , & les 
augmenter en tous les dons de tou 
Efprit , afin qu’ils te glorifient tant 

■ en la vie qu’en la mort. 

Finalement , ô Dieu & Pere , ot- 
troye nous aufli à nous qui fommes 
ici aifernblez au Nom de ron S. Fils 
lefus , à caufe de fa Parole C & de 

, ft fjiiiRe Ce,ie ) que nous reconnoif- 
fions droiiement & fans hypocrifie 
en quelle perdition nous lomines 
naturellement , & quelle condam- 
nation nous méritons & aniaîfons 
de jour en jour fur nous par noitre 
malheureufe vie 8c defordonnee : 
afin que voyans qu’il n’y a rien de 
bien en nous , & que noftre chair 
8c noftre fang ne lont point capa- 
bles de poffeder en héritage ton 
Royaume , de toute noftre aife&ion 
& en ferme fiance nous nous ren- 
dions entièrement à ton cher Fils 

• lefus noftre Seigneur, feul Sauueur 
8c Rédempteur: afin que lui habi- 
tant en nous mortifie noftre vieil 
Adam , nous renouuellanr en vne 
meilleure vie , par laquelle ton 
Nom , fclon qu’il eft fainft & di- 
gne , foit exalte & glorifie par tout 
Sf en toutes places. Pareillement 
que tu ayes la feignent îe & le gou- 
uernement fur nous tous : & que 

• journellement & de plus en plus 
nous apprenions à nous fubmettre 
8c aflujettir à ta Majeftc : tellement 
que tu fois Roi & Dominateur par 
tout , conduifant ton peuple par le 
feeptre de ta Parole 8c par la vertu 
de ton Efprit , 8c confondant tes en- 
nemis par la force de ta vérité & 
juftice. 

Et aiufi , que toute puiflance & 
hautefle contreuenante à ta gloire 
foit de jour en jour détruite & abo- 
lie , jufques à ce que l’accomplil- 
fement de ton Royaume vienne , & 
que la perfeftion en foit du tout 
eftablie , quand tu apparoiftras en 
jugement en la perfonne de ton 
Fils. ML. C nous auec toutes les créa- 
tures te rendions vne vraye de par- 
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faite obeïfiance , ainfi que tes 'An- 
ges celeftes ne demandent fifton 
d’executer tes commandemens : 8c 
que par ce moyen ta volonté foie 
accomplie fans nulle contradi- 
ction , 8c que tous fe rangent à te 
feruir 8c complaire , renouçans à 
leur propre vouloir , 8c a tous les 
defirs de leur chair. Que nous che- 
minans en l’amonr & en la crainte 
de ton Nom , 'oyons nourris par ra 
bonté : 8c que tu nous doaucs tou- 
tes choies qui nous font neceftai- 
rcs & expédient»* , pour manger 
noftre pain paifiblcment , afin que 
voyans que tu as foin de nous, nous 
te reconnoi Fions mieux noftre Pe- 
re , & attendions tous biens de ta 
main , oftans 8c retirans noftie fian- 
ce de toutes les créatures , pour la 
mettre entièrement en toi 3c en ta 
bénignité. Et parce que durant 
cette vie mortelle nous fommes 
pauures pécheurs , f> pleins de 
fragilité que nous défaillons aTi- 
ducllement , 8c nous tournoyons de 
la droite voyc : qu’il te plaife nous 
pardonner nos fautes , par le quel- 
les nous fommes redeuables a ton 
jugement , 8c que par "cette re- 
ini fton tu nous deliures de 1 obli- 
gation de la mort éternelle en la- 
quelle nous fommes. Q_, il te plai- 
fe donc ne nous imputer point le 
mal qui eft en nous : tout a.inii 
que par ton commandement nous 
oublions les injures qu’on nous 
fait : 8c au lieu de chercher la ven- 
geance , procurons le bien de nos 
ennemis. _ 

Finalement , qu’il te plaife pour 
l’auenir nous fouftenir par ta ver- 
tu , afin que par l’Infirmité de no- 
ftre chair nous ne trelbuchiorts 
point. Et dautant que de nous- 
mefmes nous fommes fi débile 1 ! , 
que nous ne pourrions demeurer 
fermes vne minute de temps: 1) au- 
tre part , que nous lommes circuis 
8c affaillis continuellement de tant 
d’ennemis , que le diable , le mon- 
de , le péché , & noftre propre 
chair ne codent de nous faire la 
guerre : vueille nous fortifier par 
ton S. Efprit , 8c nous armer de 
tes grâces - , afin que nous puilTions 

conftamment refiftet à toutes ten- 

A »j 
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-tâtions , k perfeuerer en cette ba- 
taille fpirituelle , jufques à ce que 
nous obtenions vne pleine viftoire, 
pour triompher éternellement en 
ton Royaume auec noftrc Capitai- 
ne k protefteur noftre Seigneur Ie- 
fus Chrift » Amen. 

Le jour qu'in doit celebrer la fau- 
ne Ctne , «>i adjtuftc an precedent te 
qui j'en fur. 

E T comme noftre Seigneur Icfus 
non feulement t’a vne fois 
offert en la croix ion corps & fon 
fang pour la remiifion de nos pé- 
chez , mais aultt nous les «eut 
communiquer pour nourriture en 
vie éternelle , fji nous cette grâce, 
que d’vne vraye finecrité de cœur 
& d'vn tele ardent nous receuions 
de lui vn fi grand bénéfice : c’eft 
qu’en certaine foi nous jouïftîons 
de fon corps 8c de fon fang , voire 
de lui tout entièrement , comme 
lui eftant vrai Dieu 8c vrai homme, 
eft véritablement le fainâ pain ce- 
lefte pour nous viuiSer : afiu que 
nous ne viuions plus en nous mef- 
mes & félon noftre nature , la- 
quelle eft toute corrompue 8c vi- 
cieufe : mais que lui viuc en nous, 
pour nous conduire à la vie lairvfte, 
bien-heureufe , 8c permanente à 
jamais. Q^/.' par ce moyen nous 
fuyons faits vrayement participons 
du nouucau & éternel feftament, 
aflauoir de l’alliance, de grâce : 
élans certains 8c affeurez que ton 
bon plaifir eft de nous eftre éter- 
nellement Pere propice , ne nous 
imputant point nos tantes : & com- 
me à tes enfans fif hericic-rs bien- 
aiinez , de noti9 pouruoir de toutes 
chofes ncceflaires tant au corps 
comme à l’ame : afin qu'incefTam- 
ment nous te rendions gloire 8c 
aâions de grâces , 8c magnifions 
ton Nom par œuures 8c par paro- 
les. Donne nous donc en cette ma- 
niéré , Pere celefte , de celebrer au- 
jourd’hui la mémoire bien-heureu- 
fe de ton cher fils, nous exercer 
en elle , 8c annoncer le bencfice de 
fh mort : afin que receuans nouuel 
accroiffement 8c tonification en foi 
8c en tout bien ; de tant plus gran- 
de fiance nous te nommions noftrc 
Pere,8c nous glorifiés en toi, Amen. 
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*4 prêt auoir acheté la [titille Ce-' 
itr, w r/; de cette action de graces t 
ou ftmblable. 

P Ere celefîe , nous te rendons 
louanges & grâces éternelles , 
de ce que tu nous as eflargi vn tel 
bien à nous pauures pécheurs ,.de 
nous auoir attirez à la Communion 
de ton Fils Iefus Chrift noftre Sei- 
gneur , l’ayant liuré pour nous à la 
mort , & nous le donnant en vian- 
de 8c nourriture de vie eternelle. 
Maintenant auffi oâ roy e nous ce 
bien , de ne permettre que jamais 
nous mettions en oubli ces cho'es, 
mais piuftoft que les ayans im- 
primées en nos cœurs nous croii- 
(ions 8c augmentions aiTiduelle- 
ment en la foi , laquelle frudifie 
en toutes nos bonnes œuures , 8c 
qu’en ce faifant nous ordonnions 
oc pourfutuions toute noftre vie à 
l’auanccment de ta gloire , 8c à l’e- 
dification de nos prochains , par 
icelui Icfus Chrift ton Fils, qui en 
l’vnitc du fàinâ Efprit vit 3c régné 
ancc toi Dieu bénit éternellement. 
Amen. 

La bénédiction qu'on fat au dé- 
part du peuple , félon que noftre Sei- 
gneur duoit ordonné en la Loi , Kim- 
bre. 6. 

L E Seigneur vous benifte, 8c vous 
conferue. Le Seigneur face lui- 
re fa face fur vous , 8c vous foit 
propice. Le Seigneur retourne fon 
v tl'age enuers vous , 8c vous main- 
tienne en bonne profperité. Amen. 

Ddutant que l Efcriture nous tn- 
feigne que 1er pe fier, let guerres Cf 
outrer telles aduerfite^ , [ont des 
fi rations de Dieu , par lefquellrs il 
punit nos pechev ,*• quand nom let 
troyons tenir , il ntus faut reeonnti- 
flre que Dieu eft courroucé contre nous : 
Cf alors v fi nous femmes trait fi de- 
let , nous auom à reconnoiftre ntt 
fautes pour nous dtfplairt en nttet 
mefmet , retournant au Seigneur en- 
repentance if amendement de tie : Cf 
à le prier en traye humilité , afin 
d'obtenir pardon . 

Jt tette caufe , fi ntus yoyont quel- 
quefois que Dieu nous menace : afin 
de ne point tenter fa patience , mais 
piuftoft prtuenir fon jugement , lequel 
autrement nous yoyont eftre alose ajp - 
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pareille , il efl bon d auoir Vu )0ur 
crihaar toutes Its femaines , auquel 
Jfrecialement tes chofes [oient remon- 
tré et , gÿ- auquel en fait des prières 
C" [applications , félon l exigence du 
temps. 

Dont s’enfuit Une ferme propre à 
cela. 

Pour le commencement du fermon , 
il y a la tonfeSion generale des Di- 
manches ci-dcjfus mife. 

En la fin du fermon, ayant fait les 
remonjhaneet comme Dieu afiige 
maintenant tes hommes À caufe des 
crimes qui fe commettent fur toute la 
terre , &• que le monde eft abandonné 
à toute iniquité : a prêt aufi auoir 
exhorté le peuple à fe conucrtir 45* 
amender fa fie , pareillement à prier 
Dieu pour obtenir mifencorde , on 
t fe de ta forme d'oraifon qui s'en- 
fuit. 

D ieu taut-puiflant, Pere celefte, 
nous reconuoiffons en nous- 
mefmcs , & confortons , comme la 
vérité eft , que nous ne femmes pas 
dignes de leuer les yeux au Ciel 
pour nous prei'entcr douant ta face: 
■que nous ne deuons pas tant prefu- 
mer que nos oraifous foient exau- 
cées de toi , lï tu regardes ce qui eft 
en nous. Car nos confidences nous 
acculent, Sc nos pecheï rendent tef- 
moignage contre nous : 8c nous fa- 
nons que tues jufte luge, qui ne 
juftifies pas les pécheurs & iniques, 
mais punis les fautes de ceux qui 
ont tranfgreflc tes commsudemens. 
Ainfi, Seigneur, en conftderant tou- 
te noftre vie , nous fommes confus 
en nos cœurs , & ne pouuons autre 
chofe linon nous abattre Sc dcfefpc- 
rer , comme fi nous eftions déjà és 
abyfmes de la mort. Toutefois, Sei- 
gneur, puis qu'il t’a pieu par ta mi- 
leticorde intime de uous comman- 
der que nous t'inuoquions au jour 
de uafttc drtrelfe ; Sc d’autant plus 
que nous défaillons en nous-mef- 
mes , que nous ayons noftre refuge 
à ta fouuerairte bonté; puis aulli 
que tu nous as promis de receuoir 
nos requeftes & {applications , non 
point en considérant quelle eft no- 
ftre propre dignité , mais au nom 8c 
par lf mérité de noftre Seigneur Ie- 
ius Cbrift , lequel tu nous asceu- 
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ftirué (ntcrcefl’eui & Adilocat , ra- 
nonçans a toute fiance humaine , 
nous prenons hardielfe en ta feule 
bonté , pour nous adrefler deuant 
toi, & inuoquer ton faint Nom pour 
obtenir miiericorde.\ • 

Premièrement, Seigneur , outre 
les bénéfices infinis que tu diftri- 
buës communément à tous les hom- 
mes de la terre , tu nous as fait tant 
de grâces fpecialeÿ qu'il nous eft 
impoftible de les reciter , ny mef- 
mes fuffilamment comprendre. 

Singulièrement, il t’a pieu nous 
appcller à la connoifTance de ton 
fainft Euangile , nous retirant de la 
ntiferable leruitude du diable où 
nous eftions , nous délivrant de la 
maudite idolâtrie Sc des fuperftîtiôs 
où nous eftions plongez , pour nous 
conduire en la lumière de ta vérité. 
Et neantmoins , par ingratitude 8c 
mcconnoilfance , ayans oublié les 
biens que nous atious rcceus de ta 
main , nous auons décliné , nous 
deftournans de toi apres nos conuoi- 
tifes: nous n’auons pas rendu l'hon- 
neur ni l’oheïflancc à ta fai utc Pa- 
role telle que nous deuions : nous 
ne t’auons point exalté A magnifié 
comme il appartenoit : Sc bien que 
tu nous ayes toujours fidèlement 
admonefte/. par ta Parole, nous n'a- 
uons point écouté tes remonrt ran- 
ces. Nous auons donc péché, Sei- 
gneur , nous t’anons ortenté : pour- 
tant nous rcccuons cotifufion fur 
nous & ignominie , reconnoiffans 
que nous lommcs gricuement coul- 
pables deuant ton jugement : 8e 

que fi tu nous voulois traittec félon 
que nous en fommes dignes , nous 
ne pouuons attendre que mort & 
damnation. Car quand nous vou- 
drions nous exeufer , noftre con- 
fcicce nous accule ,& noftre iniqui- 
té eft deuant toi pour nous condam- 
ner. Et de fait , Seigneur , nous 
voyons par les chaftimens qui nous 
font déjà auenus , comme tu as elle 
à bon droit courroucé contre nous. 
Car puisque tues jufle &' cquita • 
ble , ce n’eft pas fans caufe que tu 
afflige les tiens. Ayans donc cite 
battus de tes verges , nous recon- 
noiifons que nous t'auons irrité 
contre nous. Et maintenant nous 
A iij 




PR T 

rovont encore ta main lcuc'e pour 
nous punir : car les glaiues dont tu 
as accouftumé d’cxecutcr ta ven- 
geance fjpnt maintenant déployer, 8c 
les menaces que tu fais contre les 
pedreurs & iniques font toutes ap- 
pareillées. * 

Or quand tu nous punirois beau- 
coup plus rigoureulement que tu 
n’as fait jufques à cette heure , Sc 
que pour vne pjaye nous aurions à 
en receuoir cent : mefmcs que les 
înalediftions , defquelles tuas au- 
trefois corrige les fautes de ton 
peuple d’ifraéljtôberoicntfur nous; 
nous confieffons que ce feroit à bon 
droift , Si ne contredifons pas que 
nous ne l’ayons bien mérité. 

Toutefois , Seigneur , tu es noftre 
Perc > & nous ne fommes que terre 
& fange : tu es noftre Créateur , 8c 
nous fommes les oeuurcs de tes 
mains : tu es noftre Pafteur , nous 
fommes ton troupeau: tu es noftre 
Rédempteur , nous fommes le peu- 
ple que tu as racheté : tu es noftre 
Dieu, nous lommes ton Heritage. 
C’eft pourquoi ne te courrouce 
poiqt contre nous pour nous corri- 
ger en ta fureur. N’aye point mé- 
moire de noftre iniquité pour la 
punir, mais chaftie nous doucement 
en ta bénignité. Pour nos démérites 
ton ire eft enflammée : mais qu’il 
te fouuîenne que ton Nom eft inuo- 
qué lur nous , & que nous portons 
ta marque 8c ton cnleigne. Entre- 
tien plutoft Pœuure que tu as com- 
mencé en nous par ta grâce , afin 
que toute la terre connoifle que tu 
es noftre Dieu & Sauueur. Tu fais 
que les morts qui font és enfers , Si 
ceux que tu auras défaits Si confon- 
dus , ne te loueront point : mais les 
aines trïftes & defolées , les cœurs 
abarus , lés confidences opprefTées 
du fentiment de leur mal, & affa- 
mées du défi r de ta grâce , te donne- 
ront gtoire Si louange. Ton peuple 
d’ifracl t’a prouoque à ire plufieurs 
fois par foo iniquité : tu l’as affligé 
par ton jufte jugement: mais quand 
il s’eft conuerti à toi , tu l’as tou- 
jours receu à pitié. F.t quelques 
gricues que fuflent fies offenfes,pour 
l’amour de ton alliance que tu a- 
uo is faits aucc tes («uiteuriAbra- 
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ham, lfaac , fi Iacob , tu as détour- 
né tes verges & malédictions qui 
leur eftoient préparées , tellement 
que leurs oraifous n’ont jamais elle 
repouirées de toi. Nous auons par ta 
grâce vne alliance beaucoup meil- 
leure que nous te-pounons alléguer: 
aflauoir celle que ru nous as faite de 
eftablicen la main-de Ictus Chrift 
noftre $auueur,laquelle tu as voulu, 
eftre écrite de ion fang, 3c ratifiée 
par fa mort Si paillon. Pourtant, 
Seigneur, renonçans à nous-mefmes 
& à toute efperance humaine , nous 
recourons a cette alliance bien- 
heureufe , par laquelle noftre Sei- 
gneur Iefus t’offrant fon corps en 
iacrjficc nous a réconciliez à toi. Re- 
garde donc , Seigneur ,en la face de 
ton Chrift, Si non pas en nous : afin 
que par fon interccflton ton ire foit 
appaiféc , Si que ton vifage reluife 
fhr nous en jove 8c falut , 8c d’orel- 
enauant vueille nous receuoir en 
ta faîntë conduite , 8c nous gouuer- 
ner par ton Efprit qui nous régéné- 
ré en vne meilleure vie, par laquel- 
le Ton X’om fait ftitüifié. 

Et bien que nous ne foyons pas 
dignes d’ouurir la bouche pour nous 
mefmcs , & de te requérir en noftre 
neceffité : neantmoins puis qu’il r’a 
pieu nous commander de prier les 
vnspour les autres , nous te prions 
pour tous nos pauures freres & 
membres , <jue tu vifites de tes ver- 
ges Sechaftimens, te fupplians de 
détourner ton' ire d’eux: nommé- 
ment pour N. N. Qo’it te fouuien- 
ne , Seigneur, qu’ils font tes enfans 
comme nous : 8c bien qu’ils t’avent 
offenfé , ne laiffe pas de pourfùiure 
fur eux ta bonté & rnifcricorde , la- 
quelle tu as promife deuoir eftre 
perpétuelle enuers tons tes fidèles. 
Vueilles donc regarder en pitié tou- 
tes tes Eglifcs , 8c tous les peuples 
que tu as maintenant affligés ou par 
efte , ou par guerre : les perfonnes 
attuës de tes verges , foit de mala- 
die , prifon ou pauureté, les con r o- 
lant tous felô que tu connois qu’ils 
en ont bcfbin, 8c en leur faifant pro- 
fiter tes chaftimens à leur corre- 
£tion,lcs confirmer en bonne patien- 
ce , Si modérer ta rigueur : & en- 
fin en les deliurant , leue donnée 
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yîcîne matière de fe réjouir en ta 
bonté 8c de bénir ton fainft Nom. 
Singulièrement tju’il te plaife auoir 
l’œil fur ceux qui trauaillent pour 
la querelle de ta vérité , tant en 
general qu’en particulier pour 
les confirmer en confiance inu inci- 
ble , les défendre , le» aflîfter en 
tout & par tout , renuerfant tou- 
tes les pratique» 8c complots de 
leurs ennemis 8c les tiens : tenant 
leur rage bridée , les rendant con- 
fus en l’audace qu'ils entreprenent 
contre toi 8c les membres de ton 
Fils. Et ne permets point que la 
Chrefliencé (bit du tout dcfolce : 
ne permets point que la mémoire 
de ton Nom foir abolie en la terre: 
ne permets point que ceux fur lef- 
quels tu as voulu que ton Nom 
fuft inuoqué , periflent : 8c que les 
Tnrcs , Payent , 8c autres Infidèles 
fe glorifient en te blafphemant. 

Nous te prions aufïï , Pere ce- 
lefle , pour tous- Princes 8c Sei- 
gneurs tes feruiteurs , aufquels tu 
as commis le régime de ta juflicc: 
8c fingulieremenr pour N. N. Q^’il 
te plaife leur communiquer à tous 
ton Efprit , feul bon & vrayement 
principal , journellement leur au- 
gmenter: tellement que reconnoif- 
fans en vraye- foi Iefus Chrifl ton 
Fils noftre Seigneur cflrc le Roi 
des Rois , 8c Seigneur fur tous Sei- 
gneurs , comme tu lui as donné 
toute puiflance au ciel 8c en la ter- 
re , ils cherchent de le feruir 8c 
exalter fon règne en leur domina- 
tion , gouuernans leurs fujets > qui' 
font les créatures de tes mains , 8c 
les brebis de ta pafture , félon ton 
bon plaifir : afin que tant ici que 
par toute la terre, eftans maintenus 
en bonne paix , nous te feruions en 
toute fainâeté 8c honnefteté : 8c 
qu’eftans deliurei de l'a crainte de 
• »os ennemis , nous te puiflions ren- 
dre louange en toute noftre vie. 
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Audi nous te prions» Pere ver f- 
table 8c Sauueur » pour tous ceux 
ue tu as ordonner Pafteurs à tes 
deles , 8c aufquels tu as commis 
la charge des âmes 8c ladipenia- 
tion de ton facré Euangile : que t» 
les conduifes par ton lainft Efprit» 
afin qu'ils foient trouuez fidèles 8c 
loyaux miniftres de ta gloire; ayans 
toujours ce but , que toutes les 
pauures brebis e (garces foient re- 
cueillies 8c réduites au Seigneur 
Iefus Chrift , principal Pafteur , 8c 
Prince des Euelques : afin que de 
jour en jour elles profitent 8c ac- 
croiflent en lui à toute juftice 8c 
faimfteté. D’autre part , vueille de- 
liurer toutes tes Eglilcs de la gueu- 
le des loups rauiffans , 8c de tous 
mercenaires qui cherchent feule- 
ment leur ambition ou profit , 8e 
non point l’exaltation de ton fainÆ 
Nom , 8c le falut de ton troupeau. 

Apres , nous te prions , Dieu, 
tres-benin 8c Pere mifcricordieux», 
pour tous hommes généralement», 
que comme tu veux eftrc reconnu 
Sauueur de tout le monde en lx 
rédemption farte par ton Fils Iefus 
Chrift, que ceux qui (ont encore- 
eftranges tje la connoiffance , eftans 
en tenebres 8c captinîtc d’erreur 8c 
d’ignorance , par l’illumination de 
ton S. Efprit , 8c par la prédication- 
de ton Euangile, (oient réduits à 
la droite voye de falut qui eft de te 
eotmoîftrc feul vrai Dieu , 8 : celui 
que tu as enuoyé , îefüs Chrift : 
que ceux que tu as déjà vifnez par 
ta grâce, 8c illuminer, par la con- 
noilTance de ta Parole , croiffcnt 
journellement en bien , eftans enri- 
chis de tes bencdiâions fpirituel- 
les , afin que tous enfemble t'ado- 
rions d’vn cœur 8c d’vne bouche, 
8c donnions honneur 8c hommage 
à ton Chrift , noftre Maiftre , Rot» 
8c Legiilateur. 
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LE B A 

Il e(l à notter qu'on doit Apporter 
les enfant pour baptiser , eu le Di- 
manche y eu les Autres jours au fer- 
mtn : afin que comme le Un et rf me eft 
"»n e réception [olenncllc en l'Eplife il 
fe face eu U prefeuce de iaffcmblée. 

Le fermai eflant acheui on pre fente 
l'enfant. Et alors le Minifire com- 
mence à dire. 

Noftre aide foït au Nom de Dieu 
qui a fait le ciel & la terre. Amen- . 

Prefentez - veus cét enfant four 
eftrc baptizé. 

K'fafifr. 

Oui. 

Le Ttliniftre. 

N Oftre Seigneur nous montre 
en quelle pauurctc & mifere 
nous naiilons tous , en nous difant 
qu'il nous faut renaiftre. Car s il 
faut^que noftre nature l'oit renou- 
uellee pour auoir eutree au Royau- 
me de Dieu , c’eft ligne qu'elle eft 
du tout peruerfe & maudite. Eu 
cela donc il nous admonelle de 
nous humilier & nous déplaire en 
nous-mefmes : & en cette maniéré 
îl nous préparé à defirer 8c requé- 
rir fa grâce, par laquelle toute la 
peruetrïté 8c- maledicftion de noftre 
première nature foit abolie. Car 
no.us ne fommes pas capables de la 
receuolr , que premièrement nous 
ne fuyons vuides de toute fiance de 
noftrevertu, fagefie, 8e jultice , juf- 
ques à condamner tout ce qui eft 
en nous. 

Or quand il nous a remontré 
noftre mal- heur , il nous confole 
femblablcment par fa mifericorde, 
nous promettant de nous regenerer 
par fon fainft Efprit en vnc nou- 
velle vie, laquelle nous foit vne 
entrée en fon Royaume. Cette ré- 
génération confifte en deux par- 
ties : c'eft , que nous renoncions à 
nous-mefmes , ne fuiuans point no- 
firc propre rai l'on , noftre plaifir & 
propre volonté : mais que capti- 
uan* noftre entendement & uoierc 
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coeur à la fagelfe & juftice de Dieu, 
nous morcihons tout ce qui eft de 
nous & de noftre chair : puis apres, 
que nous fuiuions la lutniere de 
Dieu , pour complaire & obtem- 
pérer à fon bon plaifir , comme il 
nous le montre par fa parole , 8c 
nous y conduit par fon Efprit. 
L’accomplilfement de l’vn & de 
l'autre eft noftre Seigneur lefus , 
duquel la mort & paflîon ? vne 
telle vertu , qu’en y participant 
nous fommes cnfeuclis à péché’, 
afin que nos conuoitifes charnelles 
fuient mortifiées. Pareillement, par 
la vertu de fa refurre&ion nous 
reflufeitons en vne nouuelle vie, 
qui eft de Dieu , entant que fort 
Efprit nous conduit 8c gouuernc, 
pour faire en nous les ccuures qui 
lui font agréables. Toutefois le 
premier & principal poinft de no- 
ftre falut , c’eft que par fa miferi- 
corde il nous remet toutes nos fau- 
tes , ne nous les imputant point, 
mais en effaçant la mémoire , afin 
qu’elles ne nous viennent point en 
conte en fon jugement. Toutes ces 
grâces nous font conférées quand 
il lui plaift de nous incorporer en 
fon Eglife par le Baptefme : car en 
ce Sacrement il nous certifie la re- 
mi’Tton de nos pechez. Et pour 
cette caufe il a ordonné le ftgne de 
l’eau , pour nous figurer que com- 
me par ect element les ordures 
corporelles font nettoyées , alnfi il 
veut laucr & purifier nos âmes , 
afin qu'il n’y apparoifle plus au- 
cune macule. Puis apres il nous 
reprefente noftre renon utilement, 
lequel gift ( comme il a efté dit ) 
en la mortification de noftre chair, 
& en la vie fpirituelle laquelle il 
produit en nous. 

Ainfinous recelions double grâce 
& bénéfice de noftre Dieu auBaptef- 
me , moyennant que nous n’ancan- 
tirtions point la vertu de ce Sacre, 
ment par noftre ingratitude : c eft 
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que nm»f y auons vn certain té- 
moignage que Dieu nous veut eftrc 
Pere propice , ne nous imputant 
point nos fautes & offenfes. Secon- 
dement , qu'il nous affiftera par fon 
fainft Efprit,afin que nous {millions 
batailler contre le diable , le péché, 
Se les conuoitifcs de no**re charr, 
jufqucs à en auoir vi&oire , pour 
viure en la liberté de fon régné, qui 
eft le régné de juftice. 

Puis donc qu’ainlî eft que ces 
deux chofes font accomplies en nous 
par la grâce de Icfus Chrift, il s’en- 
fuit que la vertu Se fubftance du 
Baptefmeeft comprife cnlui. Et de 
fait nous n'auons point d’autre la- 
uemcm que fon fang,ny d’autre re- 
aouuellemcnt qu’en fa mort Se re- 
furreâion. Mais comme il nous 
communique fes richeffes Se benedi- 
âions par fa Parole, ainft il nous les 
diftribuë par fes Sacremens. 

Or noftre bon Dieu ne fe conten- 
tant point de nous auoir adoptez 
pour les enfans,& recens en la com- 
munion de fon EÇlife,a voulu enco- 
re eftendre plus amplement fa bon- 
té fur nous. C’eft en nous promet- 
tant qu’il fera noftre Dieu Se de no- 
ftre lignée , jufques en millegene- 
rations. Pourtant , bien que les en- 
fans des fidèles foient de la race 
corromuuë d'Adam , il ne laitfe pas 
toutefois de les accepter par la ver- 
tu de cette alliance, pour les auoüer 
au nombre des Tiens. A cette cau- 
fc il a voulu des le commencement 
qu’en fon Eglife les enfans recenf- 
fent le ligne de la Circoncilîun , par 
lequel il reprefentoic alors tout ce 
qui nous eft aujourd'hui montré 
par le Bapcefine. Et comme il com- 
mandoit qu’ils fulTent circoncis , 
aufti il lesauotioit pour fes enfans, 
Se fe diloit eftrc leur Dieu comme 
de leur* peres. 

Maintenant donc , puis que le 
Seigneur Icfus eft descendu en la 
terre , non point pour amoindrir la 
grâce de Dieu fon Pere : mais pour 
cpandre l'alliance de falut par- 
tout le monde-, laquelle eftoit pour 
lors enclofc entre le peuple des 
Iuifs i il n’y a point de doute que 
uos enfans ne (oient heritiers de la 
vie qu'il nous a promiffc Et ponr- 
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tant l’aint Paul dit que les enfans 
des fidcles font Sainâs, pour les dif- 
cerner d’entre les enfans desPaycn* 
&■ infidèles. Pour cette railon noftre 
Seigneur ïefus Chrift a receu les 
enfans qu’on lui prefentoit, comme 
il eft écrit au dix-neufiéme chapitre 
de S. Matthieu: Alors lui furent 
preferuez des petits enfis, afin qu’il 
inift les mains fur eux , 8e qu’il 
priaft : mais les difciples les repre- 
noiont. Et Ielits leur dit , Laiflct 
les petits enfant venir à moy , & ne 
les empefehez poinc: car à tels eft 
le Royaume des cieux. 

Puis qu’il dénoncé que. le Royau- 
me des cieux leur appartient , qu’il 
leur impofe les mains , Se les recom- 
mande à Dieu fon Pere; il nou* 
inftruit fuffifamntcnt que nous ne 
les deuons point exclure de fon 
Eglife. En fuiuant donc cette regle ( 
nous recourons cet enfant en fon 
Eglife, afin qu’il foit fait participât 
des biens que Dieu a promis i fes 
fideles. Et premièrement nous lui 
prelenterons par noftre oraifon , di- 
fans tous de ctrur humblement. 

S EigneurDieu, Pere éternel & 
tout-puilTant, puis qu'il t’a pieu 
par ta elemcnce infinie nous pro- 
mettre que tu feras Dieu de nous Se 
de nos enfans , nous te prions qu’il 
te plaifc de confirmer cette grâce en 
l’enfant prefent , engendre de pere 
Se de mere , que tu as appeliez en 
ton Eglife: St co.nme il t’eft offert 
Se conlacrc de par nous , que tu le 
vueilles receuoircn ta fainte pro- 
tection , te déclarant eftrc fon Dieu 
Se Sauucur , en lui remettant le pé- 
ché originel , duquel eft coupable 
toute la lignée d’Adam : puis apres 
le (anérifiant par ton Efprit , afin 
que quand il viendra en âge de 
connoifTance , il te reconnoilfe 8e 
adore comme fon feul Dieu , te glo- 
rifiant en toute fa vie , pour, obtenir 
toujours de toi remirtion de fes pé- 
chez. Et afiu qu’il puiffe obtenir 
telles grâces, qu’il te plaife l'incor- 
porer en la communion de noftre 
Seigneur ïefus , pour eftre partici- 
pant de tous fes biens , comme l'vn 
des membres de fon corps. Exauce 
nous Pere de mifericorde , afin quo 
le Baptefmc que nous lui commit* 
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tiquons félon ton ordonnance , pro- Efcriture du vieil & neuueau Tefra- 
duilc l'on fruift & fa vertu telle ment , à ce qu’il le reçoiue comme 
qu’elle nous eft déclarée par ton certaine parole de Dieu venante 
Euangile. du ciel. Item, vous l'exhorterez a 

N jftre Pere qui es es deux , Ton viurc félon la réglé que noftre Sei- 
\'tm jeit fa.iHipè. Ton redite gneur nous a baillée en fa Loi , la- 
vitune. Ta volonté Joit faite en U quelle fommairement confiée en 
terre comme du ciel. Venue nous du- ces deux poinfts ; Qüc nous aimions 
jourd'hui noftre pain quotidien, ht Dieu de tout noftre fens , noftre 
nous fdrdonne nos effet [es , comme coeur & puilfance : & noftre pro- 
yttui pardonnons à ceux qui nous or.t chaiu comme nous- m cimes Parerl- 
offeajex^. ht ne n tus indu i point en lement , félon les admonitions qu il 
tentation , mdis deliure nous du md- a faites par fcs P topViete s & Apo- 
lin. Cdr à toi efl le régné , la puiffdr.ee ftres , à ce que cét enfant renonçant 
<y U gloire , es petits des ptcles. à foi-mefme , & à fes propres con- 
jimtn. uoitifes , fe dédie & confacre a glo- 

Puis qu’il eft qtieftion de rece- rider le Nom de Dieu & de letus 
uoir cét enfant en la compagnie de Chrift , & à édifier les prochains. 
l’Eglife Chreftienne , vous pro- migres U promeffe fdffe, on imjufe 
mettez , quand il viendra en âge le nom à l'enfant , iy alors leMmifire 
de diferetton , de l’ïnftruire en la le baptise ; en défaut , 
doârine qui eft receuë au peuple N. le te baptile au Nom du Pete, 
de Dieu, comme elle eft fommai- & du Fils, & du Sainéf Efprit. 
lement comprifc en la Confe Jion Le tout fe dit à haute voix en lan- 

de foî que nous auons tous , afla- gue vulgaire , dautant que le peuple 
Uoir, le troi en Dieu le Pere tout- qui aflrflc là , doit eflre témoin de 
fuiffant , 8cc. ce qui s'y fait , à efboi efl rtquefs Itn- 

Vous promettez donc de mettre stlligence : aupi e : ae tlus 

peine de l’inftruircen toute cette [tient edipex, , en recenneeffant iy re- 
doârine, & généralement en tout duifant en mémoire quel efl le fruril 
ce qui eft contenu en la fainéte &• l'vftge de leur Baptefme. 
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Il faut noter que le Dimetnthe de- 
vant que la fainte Cene foit celcbrée , 
on le dénoncé au peuple ; Première- 
ment, apn que chacun fe préparé (y 
d'Jpofe ata receuoir dignement Isr en 
telle rcuercnct qu'il appartient. Se- 
condement , qu'on n'y prefente point 
les infant , [mon qu'ils [oient bien 
ir.flruitt , <(y ayent fait profepion de 
leur foi en l'hglifc. Tierctment , apn 
que s'il y a des eftrangers qui [oient 
tncores rudes gy ignorant , ils "vien- 
nent fe prrfcnter pour tfire inflruits 
ta particulier. Le jour qu'on la fait , 
leMiniflrt en touche en la fin du Ser- 
mon : ou bien s'il efl neceffaire en fait 
le Sermon entièrement , pour expofer 
du peuple ce qut i.oflrc Seigneur veut 



dire iy pgnifier parce myflere , iy en 
quelle forte il nous le faut retentir. 

Puis , dj res auoir fait les y prières iy 
la confcpion de foi , pour teftiper au 
nom du peuple que tous Veulent viure 
iy mourir en la doHrine (y Religion 
Chreftienne , il dit à haute voix : 

E S C O V T O N S mes frere» , 
comme lefus Chrift nous a in- 
ftitué fa fainte Cene , félon que 
S. Paul le recite au chapitre varié- 
me de la première Epiftre aux Co- 
rinthiens. 

X’ai receu , dit-il , du Seigneur ce 
que je vous ai baillé. C’cft que le 
Seigneur lefus en la nuiét qu’il fut 
liuré prit du pain , & apres auoir 
rendu grâces le rompit, & dit , Pie- 
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oe* , manger ,' ceci eft mon corps 
qui eft rompu pour vous , faites 
ceci en mémoire de moi. Sembla- 
blement , apres auoir loupé , il prit 
la coupe ,difant , Cette coupe elt le 
tiouueau Teftament en mon fang: 
faites ceci , toutesfois 8c quantes 
ue vous en boirez , en mémoire 
e moi : c’eft que quand vous man- 
gerez de ce pain , & boirez de cette 
coupe , vous annoncerez la mort du 
Seigneur jufques à ce qu’il vienne. 
Partant quiconque mangera de ce 
pain , on boira de la coupe du Sei- 
ueur indignement , fera coupable 
u corps & du fang du Seigneur. 
Qu,Yn chacun donc s’éprouue foi- 
mei’me , 8c ainft qu’il mange de ce 
pain, & qu’il boiue de cette cou- 
pe î Car quiconque en mange 8c en 
boit indignement , mange 8c boit fa 
condamnation , ne difccrnant point 
le corps du Seigneur. 

Nous auous ouï , mes frères, com- 
ment nojre Seigneur a fait fa Gcnc 
entre les dilciplcs , 8c par cela il 
nous démontré que les eftrangcrs, 
c’eft à dire , ceux qui ne font point 
de la compagnie de fes fidèles , n’y 
doiuent point eftre admis. C’eft 
pourquoi fuiuant cette règle , au 
nom 8c en l’authorité de noftre Sei- 
gneur Ielus Clirift , /excommunie 
tous idolâtres , blafphemateurs , 
contempteurs de Dieu , lioretiques, 
8c toutes gens qni font feflcs a part 
pour rompre l’vnion de l’Eglife: 
tous pelures , tous ceux qui font 
rebelles a - peres 8c à mères ,8ci 
leurs fuperieurs » tous feditieux , 
mutins , batcurs , noileux , adulté- 
rés , paillards , larrons ,auaricieux, 
vfuriers, rauilfeurs, yvrognes, gour- 
mands , 8c tous ceux qui mènent 
vne vie fcandaleufe: leur dénon- 
çant que s’ils ne fc repentent ils 
ayent à s’abftenir de cette fainte 
Table , de. peur de polluer St conta- 
miner les viandes ficrécs , que no- 
ftre Seigneur lefus Chrift ne donne 
linon à fes domeftiques & Sdeles. 

Pourtant, félon l’exhortation de 
Taine Paul , qu’vn chacun éprou- 
ve 8c examine fa confcience , pour 
fauoir s’il a vne vraye ropentanec 
de fes fautes 8c s’y déplaift , defi- 
raitt de viure d'orefaauant fain- 
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tement 8c félon Dieu. Sur tout s’il 
a 1a fiance en la mifericorde de 
Dieu , 8c cherche entièrement fou 
falut en Ielus Chrift , 8c renonçant 
à toute inimitié 8c rancune , a bon- 
ne intention 8c courage de viure en 
concorde 8c charité fraternelle auec 
fes prochains. 

Si nous auons ce témoignage en 
nos cœurs deuant Dieu , ne doutons 
nullement qu’il ne nous auouë 
pour fes enfant , 8c que le Seigneur 
lefus n’adreffe fa parole à nous 
pour nous introduire à fa Table , 8c 
nous prefentep.ee faint Sacrement 
lequel il a communiqué àfesDif- 
ciples. r 

Et bien que nous Tentions en 
nous beaucoup de fragilité 8c de 
mifere , comme de n’auoir point la 
foi parfaite , mais d’eftre enclins à 
incrédulité .& défiance : comme de 
n’eftre point entièrement fi adon- 
nez à ieruir Dieu 8c d'vn tel zele 
que nous deurions , mais d’auoir à 
batailler journellement contre les 
conuoitifes de noftre chair : néant- 
moins , puis que noftre Seigucur 
nous a fait cette grâce d’auoir fon 
Euangilc imprime en noftre cœur 
pour refifter à toute incrédulité , Sc 
nous a donné ce defir 8c affeéHon 
de renoncer à nos propres deiîrs 
pour luiure fa juftice & fes faints 
commandemens : foyons tous ccr- 
tains que les vices 8c imperfections 
qui font en nous n’empefeheronc • 
point qu’il uc nous reçoiuc& nous 
face dignes d’auoir part en cette Ta- 
ble fpirituelle.' Car nous n’y ve- 
nons point pour protefter que nous 
foyons parfaits ni juftes en nous- 
mefmes : mais au contraire , on 
cherchât noftre vie en Tefus Chrift, 
nous confeffons que nous fomme* 
en la mort. Entendons donc que 
ce Sacrement eft vne medecinG 
pour les pauures malades fpiri- 
tuels , St que toute la dignité que 
noftre Seigneur requiert de nous; 
c’eft de nous bien reconnoiftre pour 
nous déplaire en nos vices , 8c auoir 
tout noftre plaîfir , joyc , & con- 
tentement en lui feul. 

Premièrement donc croyons X 
ces promeffes , que Tefus Chrift, 
qui eft U vérité infaillible , a 
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ncncccs de fa bouche : alfauoir , 
qu’il nous veut vrayement taire 
parcicipans de Ion corps A de fon 
fang, afin que nous le poffedions 
entièrement : en telle forte qu’il 
viue en nous $ & nous en lui. Et 
bien que nous ne voyons que du 
pain 8c du vin , toutesfois ne dou- 
tons point qu’il n'accompliffe fpi- 
rituellenrent en nos âmes tout ce 
qu’il nous démontré extérieure- 
ment par tes {ignés vifibles •• c’eft à 
dire , qu’il efb le pain celefte rour 
nous repaiftreâr nourrir à vie éter- 
nelle. A inft , que nous ne fojons 
point ingrats a la bonté infinie de 
no lire Sauueur , lequel déployé 
toutes fes riche/Tes 8c fes biens en 
cette Table pour nous les difiribuer. 
Car en fe donnant à nous , il nous 
rend témoignage que tout ce qu’il 
a eft noftre. Partant rcceuons ce 

Sacrement comme vn gage , que la 

vertu de fa mort & pafïion nous eft 
imputée àjuftice, tout ainfi que fi 
nous l’auions foufîerte en nos pro- 
pres peri’onnes. Que nous ne lovons 
point fi peruers de nous reculer , 
«n Iefus Chrift nous conu ie fi dou- 
cement par fa Parole : mais en ré- 
futant la dignité de ce don pré- 
cieux qu’il nous fait , prefentons 
nous à lui d’vn zcle ardent , afin 
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qu’il nous falTe capables deîe rt- 
ccuoir. 

Pour ce fairp , éleuons nos ef- 
prits 8c nos cœurs en haut , ou eft 
lefus Chrift en la gloire ^de Dieu 
fon Pere , & d’où nous l’a’twndons 
en noftre rédemption. Et ne nous 
amufons point à ces elemens ter- 
riens 8c corruptibles que nous 
voyons à l'oeil 8c touchons à la 
main , pour le chercher là , com- 
me s’il eftoit enclos au pain ou au 
vin. Car alors nos âmes feront dif-, 
pofees à eftre nourries 8c viuifices 
de fa fubftance , quand elles fe- 
ront ainfi éleuces pardefius toutes 
choies terreftres , pour atteindre 
jufques au ciel ,8c entrer au Royau- 
me de Dieu où il habite. Conten- 
tons-nous donc d’auoir ^ le pain 8c 
le vin pour fignes 8c témoignages» 
chcrchans fuirituelkinent la vérité 
où la Parole de Dieu promet que 
nous la trouuerons 

Cela fait , les Minières JMIribucr.t 
le i aia (y la eeupe au peuplé, ayant 
aduetti qu't» y yienne auec reuerence 
en ben erire . Cependant en cl ante 
quelque t Tfeaumts , eu en lit quelque 
chtfe de if friture , eenuenahlt a ce. 
qui tjl fignifiè par le Sacrcmrnt. 

En la fin en yfe daélien de grâces, 
comme il a efié dit . 



•JLA MANIERE DE CELEBRER, 



le Mariage. 



Il faut nette qui devant que de ce- 
{rbrer le Mariage , on le publie en 
l’Eglife par treit Dimanches : afin que 
f, "quelqu'un y faueit quelque emptf- 
chemer.t , il le yinft der.encer de ben- 
ne heure : eu fi aueun y aueit intereft , 
qu'il s'y p eu fi eppefer. 

Cela fait , les fautes fe yienntnt 
jrefenter au ccmmencemcnt du fermer., 
allers le Minifire dit : 

Noftre aide foit au Nom de Dieu 
qui a fait le ciel & la terre. Amen. 
TA I E V noftre Pere apres auoir 
\-J créé le ciel 8c la terre , 8c tout 
ce qui eft en eux, créa 8c forma 
i’homme à fon imago & lemblan- 



ce , qui euft la domination & fei- 
gneurie lur les belles de la terre, 
les poifions de la mer , 8c les ©i- 
feaux du ciel : difant apres auoir 
créé l’homme, il n’eftpas bon que 
l’iiomme foit feul , failons lui vn 
aide ffpiblable à lui. Et noftre Sei- 
gneur fit tomber vn gros fommeil 
fur Adam : 8c ainfi qu’Adam dor- 
mort Dieu prît vne de fes colles 8c 
en forma Eue : donnant à entendre 
que l’homme 8c la femme ne font 
qu’vn corps , vne chair , 8c y n fang. 
C’eft pourquoi l’homme laifle p>erc 
&mcrc,8c eft adhérant à la fetn-» 
me , laquelle il doit aimer ainfi 

«lue 
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•«rueïefoj a’me fbnEglife., c'eft à 
dite, tes vrais Fideles A Chrcftîcs, 

J our lefquels il ctt mort. Et aufït 
a femme doit feruir & obeïr à fon 
mari en toute fainfteté 8e honne- 
fteté , car elle eft fujette & en la 
puifianccdu mari tant qu’elle vit 
-auec lui. Et ce fainft Mariage in- 
ftitué de Dieu eft de telle veftu, 
que par icelui le mari n’a point la 
pniflance de fon corps , mais la 
femme.: ai:fli la femme n’a point 
la puiftance de fon corps , -mais le 
— mari. C’eft pourquoy eftans con- 
joints de Dieu, ils ne peuuent eftre 
feparez , fi ce n'cft pour quelque 
temps du confentement de l’vn Sc 
de l’autre , pour vaquer à jeufne 
■Se oraifon; gardans bien d’eftre 
tentez de Satan par incontinence. 
Et partant ils doiuent retourner 
cnfemblc. Car pour éuiter la pail- 
lardife , vn chacun doit auoir fa 
femme, & vue chacune femme fon 
mari: tellement que tous ceux qui 
n\>r,t point le don de continence 
font obligez pat le commande- 
ment de Dieu de fe marier : afin 
ucle faïnft temple de Dieu, c’eft 
4ire, nos corps, ne foient point 
violez & corrcmpus.'Car puis que 
nos corps font les membres de le- 
fus Chrift, ce feroit vn trop grand 
outrage d’en faire les membres 
d’vne paillarde. C’eft pourquoi on 
les doit garder en toute fainfteté. 
Car fi aucun viole le temple de 
Dieu, Dieu le dtftruira. 

Vous donc ( nommant l’efpoux 
■&.l’efpoufe ) N.& N ayans la con- 
noiftance que Dieu l’a ainfi ordon- 
ne, voulez vous viure en ce fainft 
eftat de Mariage , que Dieu a fi 
grandement honoré ? auez vous vn 
tel propos comme vous témoignez 
ici deuanc fa fainfte afiembléc, de- 
uiandans qu’il foit approuué e 
l{t [pendent , 

Ouï. 

le Ttlinijin. 

le vous prens tous qui elle* ici 
prefens en témoins , vous priant 
d'en auoir fouuenance. Toutefois 
s’il y a aucun qui y fâche quelque 
empefehement, eu qu’aucun d’eux 
•foit lié par mariage ane« autre > 
^u’il le die, 
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Si jietftune, n'y etntredk , le A/«- 
nijlte dit mrfi : 

Puis qu’il n’y a perfonne qu 
contredire , 8r qu’il n’y a point 
d’empefehement , noflre Seigneur 
Dieu confirme le fainft propos 
qu’il vous a donné, & voftre com- 
mencement foit au Nom de Dieu 
qui a fait le ciel Se la terre, Amen, 

Lt lUinifltt pnilunt i l tfjtlux , 
dit dinfi : 

Vous N- confeffez ici deuanc 
Dieu Se fa fainfte aflemblée, que 
vous auez pris & prenez pour vo- 
flre Femme Se efpoufe N. ici pre- 
fente , laquelle vous promettez 
garder, en l’aimant Se entretenant 
hde!cmenr,ainfi que le deuoir d’vu 
vrai & fidele mari eft à fa femme, 
viuant fainftement auec elle , lui 
gardant foi & loyauté en toutes 
choies, félon la Parole de Dieu de 
fonfainâ Euangile. 

Ouï. 

Puis pnilant à P efpoufe il dit i 

Vous N. confeflez icy deuant 
Dieu Se fa fainfte afiembléc , que 
vous auez pris & prenez N. ici pre- 
fent pour vofirc légitimé mari, au- 
quel vous promettez obeïr , lui 
feruant Se eftant fujette , viuant 
fainftement , lui gardant foi de 
loyauté en toutes chofes , ainû 
qu’vne fidele & loyalt efpoufe doit 
à fon mari , félon la Parole de 
Dieu , 8e l'on fainft Euangile ? 

Rtfpend. 

Ouï. 

Puit le Mini fie dit : 

Le Pere de toute mifericorde , 
qui de fa grâce vous a appeliez à 
ce fainft eftat, pour l’amour de le- 
fus Chrift fon Fils, qui par fa fain- 
fte prefenec a fanftifié le Mariage, 
failanclile premier miracle de- 
uant fes Apoftres , vous donne fon 
fainft Efprir, pnur le feruir & ho- 
norer enfembîe d'vn ctmmun ac- 
cord, Amen. 

Efcoutez l’Euàngile , comme 
noftre Seigneur veut que le fainft 
Mariage foit gardé. Se comme il eft 
ferme Se indifloluble, félon qu’il 
eft eferit en fainftMatrhieu au dix- 
•eufiéme chapitre : Les Pharilïens 
s’approchèrent de lui, le tentant 
« 




D V MARIAGE. 

Ar difans: Eft il permis à l'homme caufedequoi ta lui as cre€ wc ai- 
de delaifler fa femme pour quelque de femblable à lui , & as ordonné 
occafton ? Lui refpondant,leur dit, que deux fuflent vn: nous te prions 
N’auezvous point leu , que celui 4 requérons humblement , puis 
qui lit l'homme dés le commence- qu’il t’a pieu appeller ceux ci au 
men t, fit le malle & la femelle? & faint eftat deMariage,que de ta gra- 
ditipour ce l’homme delailfera pe- ce & bonté, tu leur vueilles donner 
re & mere,&- s’adjoindrai fa fem- & enuoycr ton fair.él Efprir, afin 
me, & feront deux en vne chair : qn’cn vraye & ferme foi, félon ta 

& ainfi ne feront plus deux, mais bonne volonté, ils y viuent fain* 
vne chair. Donc ce que Dieu a con- élément, furmontans toutes mau- 
joint que l’homme ne le fepare uaifrs afteétions,edifians les antres 
point. en toute honnelteté & chaftcté,leur 

Croyez à ces fa inâcs paroles que donnant ta bencdiéiion, ainfi qu'à 
noîlre Seigneur lefus a proférées, tes fidèles feruiteurs Abraham , 
comme l’Euangile les reerre: & Ifaac & Jacob: qu’ayans vne fain- 
foyez certains que noftre Seigneur fte lignée, ils te Itîient 8t feruent, 
Dieu vous a conjoints au lai nét l’apprenans, & la nourrilfans à ta 
Mariage. C’eft pourquoi viuez loiiange 8e gloire, & à l’vtilité du 
faiuétement enfemble , en bonne prochain, à l’auancement Se exal- 
dileétion, paix, & vnion: gardans tation de ton fainft Euangile. 
vraye charité, foi, & loyauté l’vn Exauce nous, Pcre de mifericorde, 
à l’autre, félon la parole de Dieu, par noftre Seigneur lefus Chrift 
Prime tous d’yn taur nojire Pire, ton très cher fils, Amen. 

D I E V Tout-puiffanr, tout-bon INoftre Seigneur vous remplifle 
& tout-fage, qui dés le com- de toutes grâces , & en tout bien 
mencement as preueu qu’il n’eftoit vous donne de viure enfemble lon- 
pas bon que l’homme fuft feul, à guement & fainélcment. 

m : mmww ** *K*Hfc»* m-mm 

ADVE^TISSEMENT AVX LECTEVRS 
touchant le Catechifme. 

C ’wdf efié vne chofè que V Eglifè a tou jours eue en vne Jingu- 
icre recommandation , d'infirutre les petits enfant en la do~ 
Ihnne Chreftienne, Et pour ce faire , non feulement on auoit an- 
ciennement les Efeoles , </y commandàt-on à vn chacun de bien 
endoctriner fa famille : mais attfji l'ordre public ejtoit par les 
Temples, 4' examiner les petits enfant fur les point} s qui doiuent 
cfire communs entre tous les Chrefiicns . Et afin de procéder par 
crdre.on vfuit d’vn formulaire ,qu on nomoit CATECHISME. 
Depuis, le diable en dijfpant 1‘ £ghfè, <Ù/ f ai fiant l' horrible ruine 
dont on voitencores les enfeignes en la plupart du monde , a dé- 
truit cette fatutt e police , & ri alaiffe que Je ne fiat quelles reli- 
ques , qui ne peuuent finon engendrer fuperfiition , fans aucune- 
ment édifier. Ce fi la Confirmation , qu on appelle , où il ri y a. 
que fingeries .fans aucun fondement. ^Ainfi ,ce que nous met- 
tons en auant , n efi finon Cvfage qui de toute ancienneté a efié 
obfirué entre les Chrefiiens : & n a Jamais efié delaijfe , que 
quand (' Eglife a efié du tout corrompue* 
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CATECHISME, 

C'eft 4 dire , 

leformveaire d-instrvi RE 

les enfans en la Chreftienté, fait en maniéré 
de Dialogue, où le Miniftre interroge , 

& l’Enfant répond. 

DES */4 %T1 CL es D e L FOI . 

dimanche i. 



le Miniftre 



Q Velle «fila principale fin de 
la vie hu maine ? 
É’E«fi*»t.C’eft de connoiftre Dieu. 
M. Pourquoi dis-tu cela ? 

E Pource qu’il nous a créez & 
mis au monde pour eftre glorifié 
en nous. Et il eft bien raifonnable 
que nous rapportions noftre vie à 
fa gloire, puis qu’il en eft le com- 
mencement. ... 

M. Et quel eft le fouuerain bien 
de* hommes ? 

E. Cela mefme. 

EJ. Pourquoi l’appelles.tu le fou- 
uerain bien ? 

E. Pource que fans cela nollre con- 
dition eft plus mal-heureufe que 
«elle des beftes brutes. 

El. Par cela donc nous voyons qu’il 
n’y a nul fi grand mal-heur que de 
ne viure pas félon Dieu ? 

E. Il eft vrai. 

El. Mais quelle eft la yraye & 
droite connoiflance de Dieu ? 

E. Quand on le connoift afin de 
l’honorer. 

M. Quelle eft la maniéré de le 
bien honorer ? 

E. C'eft que nous ayons toute no- 
ftre fiance en lui : que nous le fer- 
uions en obeïflant à fa volontetque 
nous le requérions en toures nos 
necelTiteZjChercbans en lui faluy& 
tous biens, & que nous reconnoif- 
fions tant de coeur que débouché, 
que tout bien procédé de lui feul. 



DIMANCHE II. 

El. /—\R. afin que ces chofes foiet 
Vydcduites par ordre, & ex- 
poses plus au long, quel eft le 
premier poinô ? 

E. C’eft d’auoir noftre hance en 

Dieu. . , . . 

M. Comment cela fe peut il faire» 
E. C’eft premièrement de le coa- 
noiftre Tout-puiffant & tout- bon, 
M. Suffit-il de cela ? 

E. Non. 

M. La raifon ? 

E. Pource que nous ne fommes pas 
dignes qu’il demonftrr fa puiflanre 

E our nous aider, ni qu’il vfe de fa 
onté enuers nous. 

M. Que faut-il donc plu»» 

E. Que nous (oyons certain? qu’il 
nous aime & nous veut eftre Pere & 
Sauurur. 

M. Cément connoifTons-nous cela? 
E.Par fa Parole, où il nous déclaré 
fa mifericordc en Icfus Chrift, & 
nous affeure de fa dile&ion enuers 
nous. 

M. Le fondement donc d auoir 
vraye fiance en Dieu c eft de le 
connoiftre en lefus Chrift? 

E. Ouï. 

M. M iis quelle eft en tomme la 
fubftance de cette connoilfance ? 

E. Elle eft comprife en la confcf- 
fiôn de foi que font tous les Chre- 
ftiens, laquelle on appelle com- 
munément le Symbole des Apa- 
B ij 
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ftres: pource quec'eft vn fommai- 
»e de la vraye creance qu’on à toû- 
j ours tenu en U Chreftienté : & 
auffi qui eft cirée de la pure doélri- 
me Apoftolique. 

M. Recite ce qui y eft dit. 

E. Tfi crot en Dieu le pere 
JL T out.puftant , Créateur 
du ciel & de la terre. Et en 



Efprit, qui eft fa vertu 8c puiftin* 
ce, laquelle eft èpandué fur toute* 
creatu-es , & neantiuoins refîde 
toû jours eu lui. 

M. Par cela tu veux dire qu’il n’p 
a nul inconuenient,qu’en vne mef- 
me Diuinité nous comprenions di- 
ftinftementces trois perfonnes,& 
que D-ieii n’eft pas pourtant diuii'é? 
E II eft ainfi. 



le fui Chrift fin Fils vniqste 
noftre Seigneur: qui a efté con- 
fcu du fainEl Esprit , né de la 
Vierge Marie . Sd fuffertfus 
Ponce Pilate , a t fié crucifié, 
mm,& enfeueli. Eft de [ben lu 
auxEnfers. Le tnftéme jour 
eft rejfufcité des morts : il eft 
monté aux deux : lleftaftis 
« la dextre de Dhu le Pere 
Tout-puiftant. Etd: là il vien- 
dra juger les vtuans & les 
morts, le croi au S • Eft rit. 
le croy la fainék Eghfe vni- 
uerfelle : La Communion des 
Sain fl j .« La temjjion des pe- 
thex, : La refurreéhon de la 
eh air: La vie eterneile, Mmen. 
dimanche III. 

M.T)Our bien expliquer cette 
J. Confetlîon par le menu, en 
combien de parties la diuiferons- 
sw u s ? 

E. En quatre principales. 

M. Quelles ? 

£. La première fera de Dieu le 
Etre. La fécondé , de fon Fils le- 
fus Chrift, en laquelle eft recitée 
toute l’hiftoire de noftre rédem- 
ption. La troifiefme, du Saindl Ef- 
prit. la quatriefme.de l’Eglife, & 
des grâces de Dieu enuers elle. 

M. Veu qu’il n’y a qu’vn Dieu, qui 
te meut de reciter le Pere, le Fils, 
It le S. Efprir, qui font trois ? 

E. Pource qu’en vne feule Effence 
©mine nous auons à confiderer le 
Perr, comme le commencement & 
l’origine, oh la caufe première de 
toutes chofes: Puis apres fon Fils, 
qu: tftfa Sageûc etcrnclle:lcS*infl 



M. Récité maintenant la première 
partie. 

E. leerti tu Dieu le Pire Ttut-pulf- 
fent, Créateur du ciel (y dt lu terre. 
M.. Pourquoi le nommes tu Pere ? 
E. C’eft au regard de lefus Chrift, 
qui eft la Parole eterneile, engen- 
drée de lui deuant les fiecles, puis, 
eftanc mantfeftéau monde , a efté 
approuuéi déclaré eftre fon Filt. 
Mais entant que Dieu eft Pere de 
lefus Chrift,de li il s’enfuit qu’il 
eft a 11 ils le noftre. 

M Comm nt encens-tu qu’il eft. 
Tout-puilfant ? 

E- Ce n’eft pas feulement à dire 
qu’il ait le pouuoir, ne l’exerçanc 
pas : mais qu’il a toutes les «rea. 
tu res en fa main & fajett'on: qu’il 
difpofe toutes chofcs par fa proui- 
dence, gouuerne le monde par f* 
volonré, & conduit tout ce qui fe 
fait félon que bon lui femble. 

M- Ainfï félon ton dire, la puilfan- 
ce de Dieu n’eft pas oiftue , mais 
emporte dauantage, afTauoir qu’il 
a toûjours la main à l’ouurage: Se 
que rien ne fe fait linon par lui, on 
auec fon congé & fon ordonnance ? 
E. Il eft ainfi. 

DIMANCHE IV. 
M.T)Ourquoi adjouftes-tu qu’il 
1 eft Cr tuteur du ciel (y dt la 
terre ? 

E. Pource qu’il s’eft manifefté à 
nous par Tes oeuurcs , il faut qu’en 
elles nousle cherchions. Car no- 
ftre entendement n'eft pas capable 
de comprendre fon Eftence : mai» 
le monde nous eft comme vn mi- 
roir auquel nous le pouuons con- 
templer, félon qu'il nous eft ex- 
pédient de le connoiftre. 

M. Par le ciel & la terre n'entent» 
tupts le refte des créatures ? 

E. Si faitmais elles font comprife* 
fous ces deux msts,i caufe qu’elle* 
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font tomes eeteftes ou terrienne*. 
M. Pourquoi appelles-tu Dieu leu- 
lement Créateur , veu qu’entrete- 
nir & côferuer toûiours les créatu- 
res en leur eftat, eft beaucoup plu* 
que de les auoir vne fois créées ? 

E. Aufli par cela n’eft-il pas feule- 
ment fignifié qu'il ait pour vn coup 
mis les œuures en nature , afin de 
les delaifler puis apres fans s’en 
foucier plus: mais il faut entendre 
que comme le monde a efté fait 
par lui au commencement , aufli 
maintenant il l’entretient en fon 
eftat : tellement que le ciel, la 
terre, & toutes les créatures ne 
fubfi fient en leur eftre finon par fa 
vertu. Dausntage, puis qu’il tient 
ainfi toutes chofes en fa main, il 
s'enfuit qu’il en a le gouuernement 
& maiftrife. C'eft pourquoy entant 
qu'il eft Créateur du ciel_& de la 
terre, c’eft lui qui conduit par fa 
bonté, vertu, & fageffe tout l’or- 
dre de la nature : enuoye la pluye 
& la feicherefle,les grefles, les tem- 
peftes, & le beau temps, fertilité, 
& fterilité , famé & maladie : en 
fomme, il a toutes chofes à com- 
mandement, pour s’enferuir félon 
qu’il lui femble bon. 

W. Touchant les diables 8c les mé- 
dians, lui font-its aufli bien fujets? 
E. Combien qu’il ne les couduife 
pas par fon fainét Efprit, toutesfois 
il leur tient la bride en telle forte, 
qu’ils ne fe pourroient bouger , 
finon autant qu’il leur permet. Ec 
tnefmes il les contraint d’executer 
fa volonté, bien que ce foit contre 
leur intention 8c propos. 

M. Dequoi te fett il de fauoircela? 
E. De beaucoup. Car fe ferait vne 
pauureichofe fi les diables 8c les 
iniques auoient le pouuoir de rien 
faire malgré la volonté de Dieu. 
Et mefrne , nous ne pourrions ja- 
mais auoir repos en nas confiden- 
ces, d’autant que nous ferions en 
leur danger : mais quand nous la- 
uons que Dieu leur tient la bride 
ferrée, tellement qu’ils ne peuuent 
rien que par fon congé , en cela 
nous allons occafion de nous repo- 
fer Sc réjouir, veu que Dieu pro- 
met deftre noftre proteét-ur , & de 
nous dt (Fendre. 
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dimanche r. 

M."t TEnons maintenant d Ia fes 
V conde partie. 

E. Et en le fus Chrijl ftn filsf Sec. 

M. Que contient-elle en fomme ? 

E. C’eft que nous reconnoifljons le 
Fils de Dieu pour noftre Sauueor, 
& le moyen comme il nous a de- 
liurez de la more , 8c acquis le 
fa lut. 

M. Que fignifié ce mot de Iefus, 
par lequel tu le nom mes ? 

E. C’eft à dire, f3tiueur , 8c lui a 
efté impofé de l’Ange par le com- 
mandement de Dieu. 

M. Cela vaut-il plus, que s’il euft 
•eceu ce nom des hommes ? 

E. Ouï bien : car puis que Dieu 
veut qu’il loït ainfi appelle, il faut 
qu’il (oit tel à la vérité. 

M. Que veut dire puis apres le mot 
dcChrift? 

E. Par ce titre eft encore mieux 
déclaré fon office : c’eft qu’il a efté 
oinâ du Pere celefte, pour eftre or- 
donné Roi, Preftre ou Sacrificateur, 
8c Prophète. 

M- Comment fais- tu cela? 

E. Pourcc que félon l’Efcriture, 
l’onftion doit feruir à ces trois cho- 
fes. Et aufli elles lui font attribuées 
plulieurs fois. 

M. Mais de quel genre d’huile a- 
r'il efté oinét ? 

B. Ce n’a pas efté d’vne huile vî- 
fible, comme les anciens Rois , Sa- 
crificateurs Se Prophètes: mais ç a 
efté des grâces du S. Efprit, qui eft 
la vérité de cette opélion extcricu. 
re qui fefaifoitle temps pafié. 

M. Quel eft ce Royaume dont tu 

parles ? 

E. Il eft fpirituel, 8c confifte en la 
parole & en l’Efprit de Dieu , qui 
contiennent juftice & vie. 

M. Et la Sacrifkature ? 

E. C'eft l’office & authorité de fe 
rçprefenter déliant Dieu , pour ob- 
tenir grâce & faucur , 8c appaifer 
fon ire, en offrant vn facrifice qui 
lui foit agréable. 

M. Comment eft ce que tu dis re- 
fus Chrift Prophète ? 

E. Pource qu’en defeendant au 
monde, il a efté meflager 8c ambaf- 
fadeur îouucrain de Dieu fon Pere, 
B ii> 
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f*\ir expofer pleinement U votan- Dieu nous appelle tous fes enfans ? 
té d'icelui au monde, & ainfi met- fc. Ce que août fouîmes enfans de 
tre in à toutes prophéties 3c reue- Dieu ce n’eft pas de nature, mai* 
lations. . feulement par adoption Sc par gra- 

DIMANCHE Vf. ce, entant que Dieu nous reuc re. 

M. 'T*E reuient il quelque pro- puter tels. Mais le Seigneur lefui , 
i fît de cela ? qui eft engendré de la fubftance de 

E. Le tout eft à noftre vtilité. Car Ion Pere , Sc eft d'vne mefine etfen- 



lefus Chrift a receu tous ces dons 
pour nous en faire participant, afin 
que nous receuions tous de fa pléni- 
tude. 

M, Déclaré moi cela plus au long. 
'£. fia receu le Sainâ: Efprit atiec 
toutes fes grâces en perfection , 
pour nous en élargir & diftribuer 
i chacun , félon la mrfure & por- 
tion que Dieu connoift eftre expeA 
diente. Et ainfî nous puifons de lui 
comme d'vne fontaine tout ce que 
nous auons de biens fpiritucls. 

M. Son Royaume dequei nous 
fert-il ? 

E. C'eft qn’efttns par lut mis en li- 
berté de confciëce,St remplis de fes 
richîffes fpirituelles, pour viurs en 
ftiftice& fainâeté, nous auons au2i 
la puiftance de vaincre le diable , le 
péché, la chair', St le monde, qui font 
les ennemis de nos unes. 

M. Et fa Sacrificature. 1 
1 S. Premièrement, entant qu'il eft 
noftre Médiateur pour nous recon- 
cîlier à Dieu fon pere : puis apres, 
que par fon moyen nous auons ac- 
cès pour nous prefenter auîïï à 
Dieu, Sc nous offrir en facrifice , 
suce tout ce qui procédé de nous. 
Et en cela nous fnmmes compa- 
gnons de fa Sacrificature. 

M. Il refle la Propheiie. 
h. Puis que cér office a efté donné 
au Seigneur lefus pour eftre mai- 
rt.-e &- do&enr des Tiens , la fin eft 
de nous introduire à la vrayecon- 
noiflance du Pere Sc delà vérité, 
tellement que nous fuyons éco- 
liers domeftiques de Dieu. 

M. Tu veux donc conciurre que ce 
titre de Chrift comprend trois of- 
fices que Dieu a donnez à fon Fils 
pour en communiquer le fruiâ Sc 
la vertu à fes fideles ? 
fc. Oui., 

DIMANCHE VII. 

M. Y}'>urquoi l’appelles-tu Fils 
i v nique de Dieu, Vea que 



ce , à bon droit eft dit Fils vnique : 
car il n’y a que lui (eul qui foit na- 
turel. 

M. Tu veux donc dire que cét hon. 
neur eft propre i lui feul, & lui ap- 
partient naturellement: mais qu'il 
nous eft communiqué de don gra- 
tuit , entant que nous fommes les 
membres ? 

► E. C’eft cela. Et pourtant au regard 
de certe communication il eft die 
ai lleurs , Le premier né entre plu- 
fteurs. ficres. 

M. Comment eft ce qu’il eft noftre- 
Seigneur ? 

E. Comme il a efté conftirué du 
Pere , afin qu’il nous air en fon 
gouuernement , pour exercer le 
Royaume Sc U Seigneurie de Dieu 
au ciel & en la terre , Sc pour eftre 
Chef des Anges & des fideles. 

M. Que veut dire ce qui,s'enfuic 
apres t 

E. Il déclaré comme le Fils de Dieu 
a efté oinft du Pere pour nous eftre 
Sauueur ; c'eft a(Tauoir,en prenant 
noftre chair humaine, & accompli!- 
fant les chofes requifes i noftre ré- 
demption , comme elles font ici ré- 
citées. 

M.Qu'entens-t-u par ces deux mot y* 
Conceu du Sainét Efprit, Né de la 
Vierge Marie ? 

E. Qu’il * efté formé au ventre de 
la Vierge Marie , Sc de la propre 
fubftance d’icelle, pour eftre femen- 
ce de Douai , comme il auoit efté 
prédit: Sc ncantmoins que cela s’eft 
fait par operation miraculeufe du 
S. Efpric,fani compagnie d'homme. 
M. Kftoit-il donc requis qu’il ve- 
ftift noftre propre chair ?■ 

£. Oui', d'autant qu’il falloit que 
la defobeiflance commife contre 
Dieu par l’homme fa ft reparée eu 
la nature humaine. Et autfi il ne 
poituoit eftre autrement noftre Mé- 
diateur pour nous conjoindre i 
Dieu fou Pere. 



D E l 

M. Tu dis donc qu’i! fallait que Ie- 
fuj Chrift fort homme pour accom- 
plir l'office de Sauueur comme en 
noftre propre perfonne ? 

E. Oui : car il nous faut recouurer 
en lui tout ce qui nous defaut en 
nous-mefmes.Ce qui ne fe peut au- 
trement faire. 

DIMANCHE VIII. 

M. p Ourquoi cela s'cft-il fait par 
]_ le Sain& Efprit,8t non point 
par ccnure "d'homme , félon l’ordre 
delà nature? 

E. Pource que la femence humaine 
eft d'elle- mefme corrompue, il fal- 
loir que la vertu du Sainft Elprit 
entreuinft en cette conception, pour 
preferuer noftre Seigneur de toute 
corruption , & le remplir de fain. 
életé. 

M. Ainfi il nous eft démontré que 
celui qui doit fanâiher les autres 
eft exempt de tonte macule , & du 
rentre de fa mere eft coni'acré à 
Dieu en pureté originelle, pour 
u'eftre point ftijet à la corruption 
vniuerfclle du genre humain ? 

E. le l'entens ainfi. 

M. Pourquoi de la natitiité riens- 
tu incontinent à la mort, taillant 
toute l’hiftotre de fa. vie ? 

E. Pource qu’il n’eft ici parlé que 
de ce qui eft proprement de la fub- 
ftancede noftre rédemption. 

M. Pourquoi n’eft-il dit Ample- 
ment en vn mot , qu'il eft mort : 
mais eft parlé de Ponce Pilate, fou* 
lequel il a fouffert ? 

E. Cela n’eft pas feulement pour 
nous aflctirer de h certitude de 
l'hiftoûe, mais auffi pour lignifier 
que fa mort emporte côdamnation. 
M. Comment cela > 

E. Il eft mort pour fouffrir la peine 
qui nous eftoit deué , 8c par ce 
moyen nous en dclr'urer. Or pource 
que nous eftions coupables deuant 
le jugement de Dieu comme mal- 
faiteurs , pour reprefenter noftre 
perfonne , il a voulu comparoiftre 
deuant le liege d'vn luge terrien, 8c 
eftrc conJatimé par la bouche d'i- 
celui, pour nous abfoudte au trône 
du luge celefte. 

M. Ncantmoins Pilate le prononce 
innocent : Si ainfi il ne le condam- 
ne pas comme s’iJ cn eftok digne? 
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E. il y a l’vn & l’antre : c’ef! qu’sf 
eft juftifié par le témoignage du 
luge, pour montrer qu il ne fouf- 
fre point pour fes démérites , mai» 
pour les noftres : & cependant il 
eft condamne folennellement par 
la fentence d’icelui mefme , pour 
dénoter qu'il- eft vrayment noftre 
pleige , rcceuant la condamnation 
pour nous , afin de nous en acqut» 
ter. 

M. C’eft bien dit. Car s’il eftoit pé- 
cheur , il ne feroit pas capable de 
fouffrir la mort pour les autre» : & 
neantmoins , afin que fa condam** 
nation nous foie deliurance , il faut 
qu’il foie réputé entre les iniques. 
E. le l’entens ainfi. 

D'MANCHE IV. 

W. qu’il a etté crucifié cm. 

V^sportc-t'ii quelque chofe de 
plus que fi on l’euft autrement fai* 
mourir ? 

fc. Ouï,comme l’Apoftre le remon- 
tre , difant ^qu’il a efté prnJu ail 
bois pour tranfportcr noftre malé- 
diction fur foi-mefine pour nous ea 
décharger. Car ce genre de mort 
eftoit maudit de Dieu. 

M. Comment ? n'cft-ce pas désho- 
norer le Seigneur lefus de dire 
qu’il a efté fujet à malédiction > 
mefme deuant Dieu. 

E. Non : car en la receuant , il l’a 
anéantie par fa vertu : tellement 
qu’il n’a pas lailfé d’eftre ton joua s 
bénit * pour nous remplir de fa be- 
nediâion. 

M.. Expofe ce qui s’enfuit. 

E. D'autant que la mort eftoit vne 
malediâion fur l’homme à calife 
du péché, lefus Chrift l’a endurée, 
& en l'endurant l’a vaincue. Et 
pour démontrer que c’eftoit vne 
vriye mort que la fienne,il a voulu 
cftre mis au fepulcre comme let 
autres hommes. 

M.Mais il ne femble pas qu’il nous 
reuiennt quelque bien de cette vi- 
ctoire , veu que nous ne laiflons 
point de mourir ? 

E. Cela n’empefchc de rien. Car U 
mort des fijeles n’eft maintenant 
autre chofe qu’vn pafl’age pour les 
introduire i vne vie meilleure. ^ 

M. De cela il s’enfuie qu’il ne nou* 
faut plus craindre la mort nota sa» 
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Vne chofe horrible, mais fitiur* vo. 
lontairement noftre Chef & Capi- 
taine leftis Chrift , qui nous y pré- 
cédé, non pas pour nous faire périr, 
mais pour nous fauuer ? 

E. Il eft ainfi. 

DIMANCHE X. 

M. /-\ Ve fignifî; ce qui eft ad- 
joufté de fa delcente aux 

enfers ? 

E. C’eft que non feulement il a 
fouflferc la mort naturelle, c^ui eft 
la feparation du corps & de I ame : 
mais auffi que fon ame a cité enfer- 
rée en angoiffe merueilleufe , que 
fainâ Pierre appelle, Les douleurs 
de la mort. 

M. Pour quelle raifoncela s’eft-il 
fait , 8c comment ? 

E. Pource qu’il fe prefente à Dieu 
pour fatisfaire au nom des pé- 
cheurs, il falloir qu’il fentift cette 
horrible détreffe en fa confeience , 
comme s’il eftoit delaifté de Dieu ; 
te mefroe comme fi Dieu eftoit 
courroucé contre lui. Eftant en cet- 
te abyfme, il a crié, Mon Dieu , 
mon Dieu, pourquoi m’as-tu laiffé? 
M. Dieu eftoit-il donc courroucé 
contre lui ? 

E. Non : mais il falloit toutefois 
qu’il l’affligeaft ainfi, pour vérifier 
cequi a eft; prédit par Elaye. Qu’il 
a cfté frapé de la main du Pere 
pour nos pechez , & qO'ilaporté 
nos iniquitez. 

M. Mais comment ponuoit-il eftre 
en vne telle frayeur comme s’il 
eftoit abandonné de Dieu, lui qui 
eft Dieu mefme .< 

E. Il faut entendre que félon fa 
nature humaine il a cfté en cette 
extrémité : Et pour ce faire,que 1a 
Diuinitc fe tenoit pour vn peu de 
temps comme cachée, c’eft à dire 
qu’elle ne dtmontroit point fa 
vertu. 

M. Mais comment fe peut-il faire 
que tefus Chrift, qui eft le falut du 
monde-, ait efté en vne telle con- 
damnation ? 

E. Il n’y a pas efté pour y demeu- 
rer. Car il a tellement fenti cét hor- 
reur que nous auons dit , qu’il n’en 
a point eftéoppreflfé , mais a batail- 
lé contre la puifiance des enfers 
jour la rompre & deftruire. 
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M. Par cela nous voyons la diffé- 
rence entre le tourment qu’il a 
fouffert, Si celui que (entent les pé- 
cheurs que Dieu punit en fon ire. 
Car ce qui a efté temporel en lui , 
eft perpétuel aux autrcs.-St ce qui a 
efté feulement vn aiguillon pour le 
poindre, leur eft vnglaiue pour les 
navrer à mort. 

E. C’eft cela : car Iefus Chrift o’a 
paslaitfé d’efperer toujours en Dieu 
au milieu dételles détreffes : mais 
les pécheurs que Dieu damne fe de- 
fefperent & dépitent contre lui, juf- 
ques à le blafphemer. 

DIMANCHE XL 
M. T) Oauons.nous pas bien de. 

JL duire de cela quel fruift 
nous receuons de la mort de Iefus 
Chrift? 

E. O uï bien. Et premièrement nous 
voyons que c’eft vn facrifice par 
lequel il a fatisfait pour nous au ju- 
gement de Dieu , & ainfi a appai- 
fé l’ire de Dieu enuers nous ; & 
nous a reconciliez à lui. Pour le fé- 
cond , que fon fang eft le lauement 
par lequel nos âmes ont efté pur- 
gées de toures macules. Finalement, 
que par cette mort nos pechez font 
effacez, pour ne point venir en mé- 
moire deuant DicinSt ainfi que l’o- 
bligation qui eftoit contre nous eft 
abolie. 

M. N’en niions-nous pas quelque 
autre vtilité ? 

E. Si auons: c’eft que fi nous fem- 
mes vrais membres de Chrift, noftre 
vieil homme eft crucifié, & noftre 
chair eft mortifiée : afin que les 
mauuaifcs concupifcences ne ré- 
gnent plus en nous. 

M. Déclaré l’article futuant. 

E. C’eft que le tt’.ifieÇme jtur il t/l 
tt/Jufiité. En quoi i! s’eft démontré 
vainqueur de la mort & du péché. 
Car par fa refurreâion il a englouti 
la mort, & a rompu les liens du 
diable, & détruit toute fa puiftance. 
M. En combien de fortes nous pro- 
Are cette refurreâion ? 

E; la première eft que la /uftice 
nous a efté pleinement arquife en 
elle. La fécond;, que ce nous eft vn 
certain gage que nous reflïifciterons 
vne fois en immortalité glorieufe. 
La troificmc , que fi nous cotnmu- 
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niquons vrayement à elle, nous rcf- 
fufciions dés i pielenc en nouucau- 
tédevie, pourferuir à Dieu, & 
viute fainélemcnt félon fon bon 
plaiftr. 

DIMANCHE XII. 

M. T^Ourfuiuons outre. 

E. X fi e(i monte 4« ci et, 

M. Efl-il monté en telle forte qu’il 
ne foit plus en terre ? 

E. Ouï. Car puis qu’il a fait tout 
ce qui lui eftoit enjoint du Pere, St 
qui eftoit requis à noître falut , il 
n’eftoit plus befoin qu’il conuerfaft 
au monde. 

M. Q^e nous profite cette Alcen- 
fion ? 

E. Le profit en eft double. Car 
dautant que lefus Chrift eft entré 
au ciel en noftre nom,ainfï qu’il en 
eftoit defeendu pour nous , il nous 
y donne entrée , St nous a affeurct 
que la perte nous eft maintenant 
ouuerte , laquelle nous eftoie dofe 
pour nos pechez. Secondement , il 
comparoift là deuant la face du Pe- 
re , pour eftre noftre IntercefTeur & 
AJuocat. 

U. Mais lefus Chrift montant au 
ciel, s’eft-il tellement retiré du 
monde , qu’il ne foit plus auec 
nous ? 

E. Non : car il a dit le contraire : 
c'eft qu’il fera près de nous jufques 
i la fin ? 

M. Eft-ce de prefcnce corporelle 
qu’il demeure auec nous ? 

E. Non : car c’eft autre chofe de 
fon corps qui a efté cleué en haut , 

St de fa vertu, laquelle eft par tout 

épandue. 

M. Comment entens-tu qu’il eft af- 
fis à 1a dextr e de Dieu fon Pere ? 

E. C’eft qu’il a rcccu la feigneurie 
du ciel & Je U terre, afin de régir 
St gouuerner tout. 

M. Mais que fignifie la dextre , 8c 
cette affiette dont il eft parlé ? 

E. C’eft vue fimilitude tirée des 
Princes terriens , qui fonr feoir i 
leur cofté de> tre ceux qu’ils ordon. 
nent Lieuteaans pour gouuerner en 
leur nom. 

M- Tu n’cn'ens donc finon ce que 
dit Sainét Paul : c’eft qu’il a efté 
constitué Chef de l’EgIife,& exalté 
bteffus toute principauté, fit qu’il a 
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receu vn nom pardeflus tout nom?’ 
E. Voire. 

DIMANCHE X l It? 

M. TJOurfui outre. 

E. i De l à il tiendra jogrr letyi- 
n»ns les morts : qui eft à dire 
qu’il apparoiftra vne rois du ciel en 
jugement , ainli qu’on l’y a ven 
monter. 

M. Puis que le jugement fera en la 
findufieele, comment dis-tu que 
les vns viurons alors. Se que les au- 
tres feront morts, veu qu’il eft or- 
donne i tous hommes de mourir 
vne fois ? 

E. Sainâ Paul répond à cette que- 
ftion , difant , que ceux qui feront 
alors furuiuans , feront fubitement 
changez : afin que leur corruption 
foit abolie , Se que leur corps foit 
renouuclé pour eftre incorrupti- 
ble. 

M. Tu entens donc que cette mu- 
tation leur fera comme vne mort , 
pouref qu’elle abolira leur premiè- 
re nature , pour les faire reflufeiter 
en vn autre eftat ? 

E. C’eft cela. 

M. Nous reutent-tl quelque eonfo- 
lation de ce que lefus Chrift doit 
vne fois venir juger le monde ? 

E. Ouï , finguliere. Car nous fom- 
mes certains qu’il n’apparoiftra li- 
non en noftre falut. 

M- Nous ne deuons donc pas crain- 
dre le dernier jugement pour l’a- 
uoir en horreur ? 

E. Non pastpuis qu’il ne nous fau- 
dra venir deuant autre luge que 
celui mcfme qui eft noftre Aduo- 
cat , & qui a pris noftre caufe en- 
main pour la deftendre. 

dimanche xiv. 

M. T J > nons à la troifïéme par» 
V tie. 

E. C’eft la foi au Sainét Efprit. 

M. A quoi nous profite-elle ? 

E. A ce que nous reconnoiftiont 
que co nmc Dieu nous a rachetez 
fit fauuez par lefus Chrift r aufli il 
nous fait par fou Sainél Efprir,par- 
ticipans de cette rédemption fit du 
falut. 

M. Comment cela ? 

E. Comme le fang de lefus Chrift 
eft noftre lancinent , aufli faut-il 
que le Sainlt Efprit eaarroufe nos 
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eonfcîenee», à ce qu’elles fuient la- 
nces. 

XI. Il faut i ceci vne déclaration 
lus certaine. 

. C’eft à dire que le fainft Efprit 
habitant en nos cœurs nous fait 
fentir la vertu de noftre Seigneur 
lefus. Car il nous illumine , pour 
bous faire connoiftre fes grâces : il 
les feclle & imprime en nos âmes , 
& leur donne lieu en nous : il nous 
régénéré , & fait nouuelles créatu- 
res : tellement que par fon moyen 
nous receuons tous les biens Sc les 
dons'quinous font offerts en lefus 
Chrift. 

DIMANCHE XV. 

M. Ve s’en r uit-il ? 

E. ta quatrième partie,où il 

eft dit que nous croyons l’Eglife 
Catholique. 

M. Qu ’efl- ce que l’Eglife Catholi- 
que ? 

E. C’efl la compagnie des Fideles 
que Dieu a ordonnez & eieus à la 
vie eternelie. 

M. Eft-il neceflaire de croire cét 

article ? 

E. Ouï bien, fi nous ne voulons 
faire la mort delefus Chrift oifiue, 
Sf tour ce qui a efté recité; car le 
fruift qui en procédé eft l’Eglife. 
M. Tu dis donc que jufques à cette 
heure il a efté parlé de la caufe & 
du fondement du falut , entant que 
Dieu nous a receus en dileftion par 
le moyen de Ieftt; Chrift, 5r confir- 
mé en nous cette grâce par fon S. 
Efprit: mais que maintenant rft dé- 
montré l’effet & l’accompliflcmcnt 
de tout cela , pour en donner meil- 
leure certitude P 
E. Il eft ainfi. 

M. En quel fens nommes-tu l’E- 
glife Sainfte? 

E. Pource que ceux que Dieu a 
cleus , il les juftifie St purifie à fa 
fainfteté & innocence , pour faire 
en eus reluire fa gloir-.Ét ainfi le- 
fus Chrift ayant racheté fon E®li- 
fe, l'a fanâifiée : afin qu’elle fuft 
glorieufe St fans macule. 

M. Que veut dire ce mot Catholi- 
que , ou Vniuerfelle? 

E. C’eft pour lignifier que comme 
il n'y a qu’vn Chef des fideles, auflî 
tous doiuent cftre vnis en vn corps. 
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Tellement qo’il n’y a pas plufieur» 
Eglifes, mais vne lcule, laquelle cf* 
épanduè par tout le monde. 

M. Et ce qui s’enfuit de la c:mmu- 
niw dis SdiuBi , qu’emporte-t’il ? 
E. Cela eft adjoufte pour mieux ex- 
primer l'vnion qui eft entre le» 
membres dé l’Eglife. Et auffi par 
cela nous eft donné i entendre que 
tout ce que noftre Seigneur fait de 
bien à fon Eglife eft pour le profit 
& falut de chacun fi Jeie, pource que 
tous ont communion enfemblc. 

DIMANCHE XVI. 

M. \ T Ai* cette fainfteté que tu 
1VJL ittribuës i l’Eglife eft- 
elle maintenant parfaite é 
E. Non pas cependant qu’elle ba- 
taille en ce monde. Car il y a tou- 
jours des relique» d’imperfeftion , 
lefquelles ne feront jamais oflèes 
jufques i ci qu’elle foir pleinement 
conjointe à fon Chef lefus Chrift 
duquel elle eft famftifiée. 

M. Et cette Eglife nefe peut-elle 
autrement «onnoiftre qu’en b 
croyant ? 

E. Il v a bien l’Eglifede Dieu viïi- 
ble, félon qu’il nous a donné les en- 
feignes pour la connoiftre , mais il 
eft ici parlé proprement de la com- 
pagnie de ceux que Dieu a eleus 
pour les fauucr, laquelle ne fepeut 
pas pleinement voir à l’œil. 

M Que s enfuit-il ? 

E. Ir trot la remipitn Jtf ptthr1(. 

M. Qo'entens-tu par ce mot de Re- 
miffinn ? 

E. Qje Dieu par fa bonté gratuite 
remet St quitte i fes fideles leur* 
fautes : tellement qu’elles ne vien- 
nent point en conte deuant fon ju- 
gement pour les punir. 

M De cela il s’enfuit que nous ne 
méritons pas par fatisraftion que 
Dieu nous pardonne ? 

E. Ouï. Car le Seigneur I-fus a fait 
le payement,& en a porté la peine. 
De noftre part, nous ne pouuons ap- 
porter aucune rccompenfe j mais il 
faut que nous rcceitions par la pure 
libéralité dcDieu le pardon de tons 
nos mesfaits. 

M. Pourquoi mets-tu cét article 
apres l’Eglife i 

E. Pource que nul n’obtient par- 
don de fes péchez , que preinierc- 
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ment il ne Toit incorporé au peuple 
de Dicu,& perfeuereen vniiè S. cô- 
nmnion auec le corps de Chrift , Se 
aii fi qu’il foir membre de l’Eg ife. 
M. Ainfi, hors de l’Eglifejiln'y a 
que damnation Se mort ? 

E. Il eft certain) car tons ceux qui 
fe feparent de la communauté des 
fidèles pour faire feéte à part , ne 
doiuent cfpcrer falut cependant 
qu’ils (ont en diuifion. 

DIMANCHE XVII. 

M. ./"A Ve s’enfuit-il ? 

E. La rtfurheftion de la th/tir j 

iSr la *it tletrelle. 

M. Pourquoi cét article eft- il mis? 
E. Pour nous montrer que noftre 
félicité ne gift pas en la terre : ce 
qui fcrt à double fin. Première- 
ment,, afin que nous apprenions de 
palier par ce monde comme par vn 
païs eftrange , méprifant toutes les 
choies terriennes, Se n’y mtttans 
point noflite cœur : puis auflî que 
bien que nous n’apperceuions pas 
encore le fruift de la grâce que le 
icigneur nous a faite en lefus 
Chrift, nous ne perdions pas coura- 
ge pourtant , mais l’attendions en 
patience jufques au temps de lare- 
uelation. 

M. Comment fe fera cette refurte- 
-élion ? 

E. Ceux qui feront morts aupara- 
vant reprendront leurs corps, neatit- 
moms d’autre qualité , aflauoir 
qu’ils ne ferôt plus fujets i morta- 
lité Se corruption , combien que ce 
fera la mefme fubftance. Et ceux 
qui furuiuront encore, Dieu les re- 
fufeitera miraculeufement par ce 
changement fubit dont il a cfté 
parlé. 

M. Et cette refurreôion ne fera, 
-t’elle pas commune tant aux mau- 
uais comme aux bons ? 

E. Oui’ bien , mais ce fera bien en 
diuerfe condition. Car les vns re- 
fufeiteront à falut Se joye : les au- 
tres i condamnation 8c mort. 

M. Pourquoi donc eft-il feulement 
parlé de la vie éternelle, Se non 
point au® bien de l'Enfer ? 

£. Pource qu’il n'y a rien couché 
encefommaxre qui n’appartienne 
proprement à la confolation des 
eoufciences fidèles, il nous cécité 
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feulement les biens que Dieu fait 
a les-feruiieurs. Et ainfi il n’y eft 
fait nulle mention des iniques qui 
font exclus de fon Royaume. 

DIMANCHE XVIII. 
M.T) Vis que nons auons le fonde* 
X ment fur lequel la foi eft 
appuyée , nous pourrons bien de 
la condurre quec’cii que la vraye 
foi ? 

E. Ouï : aflauoir vne certaine & 
ferme connoifl3nce de la diltâion 
de Dieu entiers nous,lclon que par 
Ion Euangile il fe déclaré eftre no- 
flre Pcre Se Sattucur par le moyen 
de lefus Chrift. 

M. La pouuons nous auoir de nous 
melmesjuu fi elle vient de Dieu ? 
E. E Efcriture nous enfeigne que 
c’eft vn don fingulier du S. Efprlt ; 
& l’experience auffi le montre. 

M. Comment ? 

E. Pource que noftre entendement 
eft trop debile pour comprendre la 
fagefle fpiritueJle de Dieu , qui 
nous eft reuelée par la foi : & nos 
cœuts font enclins à défiance, ou 
bien à fiance peruerfe de nous ou 
des créatures. Mais le Sainft Efprit 
nous illumine , pour nous faire ca- 
pables d’entendre ce qui autrement 
nous feroit incomprehenfible : 8e 
nous fortifie en certitude , feellant 
8c imprimant les promeflés de falut 
en nos cœurs. 

M. Quel bien nous procédé t’il de 
cette toi quand nous l'auons ? 

E. Elle nous juftifie deuant Dieu , 
pour nous faire obtenir ta vie éter- 
nelle. 

M. Comment doue? l’homme n’eft- 
il pas juftifie par les bonnes deu- 
il re s , viuant fainâcment 8c feloa 
Dieu ? 

E. S’il s’en trouuoit quelqu’vn 
parfair,, on le pourroit bien nom- 
mer jufte : mais entant que nous 
fommes tous pauures pécheurs il 
nous faut chercher ailleurs noftre 
dignité, pour répondre au juge- 
ment de Dieu. 

DIMANCHE XIX. 

M. X/fAis touces nos oeuures 
iVXfont-elles tellement rc- 
prouuées, qu’elles ne nous puiflént 
mériter grâce deuant Dieu ? 

E. Premièrement toutes celles que 
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iwus failèns de noftre propre natu- 
ït font ricieufes, te par conséquent 
ne peuuc-nt plaire À Dieu , mais il 
les condamne toutes. 

K. Tu dis donc que douant que 
Dieu nous ait receus en fa grâce, 
nous ne pouuons finon pecher : 
comme rn mauuais arbre ne pro- 
duit que de mauuais frui'ùs? 
t. Il eft ainfi : car encore que nos 
œuures ayem belle apparence par 
dehors, (t font-elles mauuaifes , 
puis que le cœur eft peruers ., le- 
quel Dieu regarde. 

M. Par cela tu conclus que nous 
ne pouuons pteuenir Dieu par nos 
mérités pour l'induire à nous bien- 
faire : mais au contraire., ne fai- 
fons que l'irriter contre nous ? 

E. Ouï : 8c pourtant je dis que par 
fa pure mifericorde te bonté , fans 
aucune confïderation de nos ncu- 
tires , ii nous a agréables en lefus 
'Chrift , nous imputant la juftice 
d'icelui, 8c ne n*us imputant point 
nos fautes. 

M. Comment donc dis tu que 
l’homme eft juflifié par (cri? 

E. Pource qu’en croyant 8c rece- 
vant en vraye fiance de cœur les 
promefTes de l’Euangile, nous en- 
trons en pofTefiion d,c cette juftice. 
M. Tu entens que comme Dieu 
nous la prefente par TEuangiie ., 
auffi le moyen de la receuoir., c’eft 
par foi ? 

E. Ouï. 

dimanche xy. 

M. \ Æ Ais puis que Dieu nous a 
ivlvne fois receus , les am- 
ures que nous faifons par fa grâce 
ne lui font-elles pas plailantes ? 

E. Ouï bien, entant qu’il les acce- 

f ite libéralement, & non pas pour 
eur propre dignité. 

M. Comment 11 e font-elles pas di- 
gnes d’eftre acceptées, puis qu'elles 
procèdent du Samâ Éfpric ? 

E. Non pas : à caufe qu’il y a toû- 
jours quelque infirmité de noftre 
chair ineflec parmi, dont elles font 
fouillées. 

M. Quel fera donc le moyen de les 
tendre agréables ? 

E. Si elles font faites en foi, c’cft à 
dire, que 1a perfonne foit affeurée 
ca fa confcititce que Dieu ne les 



DI X 

examinera pas à la rigueur: mal* 
en couurant les imperfections je 
macules par la pureté de lefus 
Chrift., les tiendra comme parfai- 
tes. 

M.Par cela dirons-nous que l’hom- 
me Chrefticn eft iuftifié par fesœu- 
ures apres que Dieu l’a appelle, oa 
qne par elles il mérité que Dieu 
l'aim* pour obtenir lalut ? 

E. Non : mais au contraire il eft 
dit, Que nul homme viuant ne fera 
juftifié deuant fa face. Pourtant 
nous allons à prier qu’il n’entre 
point en jugement , ni en conte 
auec nous. 

M. Tu n’entens pas poiftrantque 
les bonnes œuures des hdeles foient 
inutiles? 

E. Non : car Dieu promet de les 
rémunérer amplement , tant en te 
monde comme en Paradis : mais 
tout cela procédé de ce qu’il nou* 
aime gratuitement , & enfeuelit 
toutes nos fautes pour n’en auoir 
point de mémoire, 

M. Mais pouuons nous croire pour 
cftre iuftifiet , fana faire de bonnes 
oeuures ? 

E.I1 eft impoflibletcar croire en le- 
fus Chrift, c’cft le receuoir tel qu’il 
fe donne a nous.Or il nous promet 
non feulement de nous deliurer de 
la mort , 8c remettre en la grâce de 
Dieu fon -Perc par le mérité de foa 
innocence : niais auCi de nous ré- 
générer par fon Efprit pour nou* 
taire viure fainâement. 

M. La foi donc non feulement ne 
nous rend pas nonchalans à tonne* 
œuures : mais eft la racine d’où el- 
les font produites ?\ 

E. Il eft ainfi : & pour cette caufe 
la doârine de l’Euangile eft com- 
prife en ces deux poinfts , affauorr 
la Foi 8c la Repentance. 

D I M AN C HE XXI. 

M. V'eft-ce que la Kepen- 
V^tance ? 

•E. C’cit vnedéplaifancedu mal, 8c 
amour du bien , procédant de 1* 
crainte de Dieu , & nous indtiifarrt 
à mortifier noftre chair , pour cftre 
gouuernet& conduits par le Sainft 
Efprit au feruicedc Dieu. 

M. C’cft le fécond poii'ft que nou* 
suons touché de U vie chreftienne. 

’E. Oui*-; 
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E. Ouï: & nous allons dit que le 
vrai & légitimé feruice de Dieu 
cenliftc en ce que nom obeï (fions à 
fa volonté, 

W. Pourquoi ? 

E. Damant qu’il ne veut pas eftre 
ferui félon naître fàntai/ie , mais à 
fon plaifir. 

M. Quelle réglé nous a-t’il donnée 
pour nous gouuerner ? 

E. Sa Loi. 

M. Qu’eft -ce qu’elle contient ? 

E. El ic eft diuifte en deux parties, 
dont U ptemierc contient quatre 
commandetnens , & l’autre fix : 
ainfi en tout ce font dix. 

M. Qui a fait cette diuifion ? 

E. Dieu «nefme , qui l'a donnée 
éctite à Moyfe en deux Tables, & 
a dit qu elle fe reduifoit en dix pa- 
roles. 

M. Quel eft l’argument de la pre- 
miere Table ? 

E. Touchant 1a maniéré de bien 
honorer Dieu. 

M. Et de la fécondé a 
E. Comme il nous fautviure auec 
nos prochains, & de ce que nous 
leur dcnnns. 

DIMANCHE XXI I. 
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M. Pourquoi fait-il mention d« 
cela au commencement de fa loi a 
E. C'eft pour nous admonefter 
combien nous fommes tenus de 
future fon bon plaifir, & quelle in- 
gratitude ce fcroit de faire le con« 
t'aire. 

M.Et qu’eft-ee qu'il requiert en 
fomnte en ce premier commande- 
ment » 

E. Qiic nous lui referuions à lui 
feul l’honneur qui lui appartient, 
fans le tranfportcr ailleurs. 

M. Quel honneur eft-ce qui lui eft 
propre ? 

E. De I adorer lui feul,l'inuoquer, 
auoir noltrc fiance en lui : & telles 
chofes femblables qui font attri- 
buées i fa Majefté. 

M. Pourquoi dit- il ,r>tuant ma faceP 
E. Dautant qu'il voit 8c connoilt 
tout , & eft juge des fecrettes pen- 
fées des hommes, i] fignifie que non 
feulement psr confeftion extérieure 
il veut eftre aditoüé Dieu , mais 
auflï en pure vérité, & affeôion «le 
cœur. 

DIMANCHE XXIII. 

M. pv I le fécond commande- 
i ' ment. 



M. TJ Ecite le premier conrman- 
JLvdemcnt. 

E. "C Sonic Ifratl, le fuis l’Ettrnel 
La t en Dieu y qui l'ai retiré du 
pais d'hgyjtt , de la maifeet de ferui. 
tudt. Tu n’auræ peint d'autres dieux 
deuant rmt face, 

M. Expofe Je fens. 

E. Du commencement il fait com- 
me vne préfacé fur toute la Loi , 
car il s’attribue authorité décom- 
mander , fe nommant l’Eternel , 8c 
Créateur du monde. Apres il fe dit 
aioftre Dieu, pour nous rendre fa 
doélrinc ami.ible.Car s’il eft noftre 
Sauucur , c’eft bien la raifon que 
rous lui foyons peuple obci’flant. 
M. Mais ce qu’il dit apres de la de- 
1 i u rance de la terre d^Egypte , ne 
s'addrcfl’e-t'il pas particulièrement 
au peuple d'Ifraél ? 

E. Si fait.bien félon le corps: mais 
il nous appartient aufli générale- 
ment i tous, entant qu’il a deliuré 
nos antes de la captîuité fpuituelle 
5*“ pechc , & de la tyrannie du dia- 
ble. 



E. Tu ne te feras Image initiée , ne 
rrjfmblame aueunedes chtfts qui feue 
lu haut ii Citux,ni ti-bas in U Terre, 
ni és taux dtffeut U terre. Tu ne te 
preflcrneiaj peint deuatit elles , (y », 
tes (truités peint. 

M. Veut-il du tout defendre de fai- 
re aucune image ? 

E. Non: mais il défend de faire au- 
cune image , ou pour figurer Dieu, 
ou pour adorer. 

M Pourquoi eft-ce qu’il n’eft point 
licite de reprefenter Dieu vjfible. 
ment ? 

E. Pource qu’il n’y a nulle conue- 
rance entre lui qui e/t efprit, éter- 
nel & incomprchcn(ib!e,& vne ma. 
t : ere corporelle, morte , corrupti- 
ble & vifible. 

M. Tu ertens donc que c’eft faire 
deshonneur à faMi/cftéde ïevou- 
loir reprefenter ainfi » 

E. Ouï. 

M. Quelle forme d’adoration eft ici 
condamnée ? 

E. C'eft de fe ptefemer detiant 
vae image pour faire fon oraifiw» 
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4e fléchir le genoüil deucnt elle.ou 
faire quelque autre ligne de reue- 
rence, comme fi Dieu fe demontroit 
J4 à nous. 

>1 II ne nous faut pas donc enten- 
dre que toute taillurc ou peinture 
foit defenduë en general, niais ren- 
iement toutes images qui fe font 
pour feruir Dieu ou liionorcr en 
chofes vifibtes , ou bien pour en 
abufer à idolâtrie en quelque iorte 
que ce foit ? 

E. Il eft ain/î. 

11. A quelle fin reduirons-nou* ce 
commandement ? 

E. Comme au premier Dieu a dé- 
claré qu’il cftoit feul fans autre 
qu'on doit adorer : auffi mainte- 
nant il nous démontré quelle eft la 
droite forme , afin de nous retirer 
de toutes fuperftitions & façons 
charnelles. 

DIMANCHE XXIV. 

M. T} Allons- outre, 

E. JL 11 adjoufte vne menace, 
0,'il eft TEterrnl n offre Dieu, fort , 
jaîmx , yifitant V iniquité des peret 
f u r tu enfant ,<» U tttijieme & qua- 
trit me génération , enuen ceux qui le 
bat/Teit. . , r 

$1 pourquoi fait-il mention de la 
E. Pour dénoter tju’il eft puiflant 

à maintenir fa gloire. 

M Que fignific-t’il par la ;aloufie. 
E." Qu'il nf P eut endurer de com- 
îuonon. Car comme il s’eft donné 
« nous par fa bonté infinie , suffi 
veut-il que nous foyons entière- 
ment liens. Et c'eft la chafteté de 
nos antes , d'ellre confacrées & dé- 
diées à lui. D’autre part , c eft vne 
paillardife fpirituelfe, de nous dé- 
tourner à quelque fuper ftitton. 

M. Comment fe doit-il entendre, 
ÿSil punit le péché des peret fut let 
enfant ? , 

E. Pour nous donner plus grande 
Crainte , il dit, que non feulement 
il fe vengera de ceux qui 1 olten- 
fent, mais auffi que leur lignée lera 
maudite apres tux. . , 

M. £* cela n’eft-il point contraire a 
la juftice de Dieu, de punir les yns 
pour les autres? 

E. Si nous confiderons quelle eft 
la condition de l'humain lignage , 
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cette queftion fera vuidée. Car Je 
nature nous fommes tous maudits , 

& ne nous potiuons plaindre de 
Dieu , quand iHious laiflera com- 
me nous fommes. Or comme il dé- 
montre fa grâce & dileâion fur fes 
feruiteurs , en brnilTant leurs en- 
fans : auffi c'cft va témqign^ge de 
fa vengeance fur les iniques, quand 
il laiffe leur lemence en malcdi- 
dlion. 

M. Que dit- il plus ? 

E. Afin de nous inciter auffi par 
douceur, il dit, Qu! il fait mifeti - 
corde en mille générations à ceux qui 
l'aiment (r gardent [et commande- 
ment. 

M. Entend-il que Pobcïflance du 
fidèle fauuera toute fa race , encore 
qu'elle foit méchante ? 

E. Non pas : mais qu’il éter.dr* 
jufques-là fa bonté entiers fes fidè- 
les , que pour l’amour d’eux il fe 
donnera à connoiftre à leurs en- 
fàns : & non feulement les fera 
profyerer félon la chair , mais le* 
fandlifiera par fon Saindt Efprit , 
pour lis rendre obcifians à la vo- 
lonté. 

M. Mais cela n’eft pas perpétuel ? 

E. Non : car comme le Seigneur fe* 

referue la liberté de faire miferi* 
corde aux enfans des iniques : auffi 
d’autre part , il retient le pouuoir 
d’elire ou re/ttter en la génération 
des fidèles ceux que bon lui fem- 
bit. Toutefois il le fait tellement 
qu’on peut connoiftre cette pro- 
mefle n’eftre pas vaine ni frullra- 
tnire. ... ... 

M. Pourquoi nomme-t’il ici mille 
générations, & en la ménacc il n en 
nomme que trois ou quatre ? 

E. C’eft pour lignifier que fon pro- 
pre eft d’vfer pluftoft de bonté & 
douceur , que de rigueur ni rudef- 
fe , comme il témoigne qu’il eft en- 
clin à bien faire, & tardif à fe cour- 
roucer. 

DIMANCHE XXV- 
M. XTEnons au troifteme com- 
V mandement. 

E. Tu ne prendrai point le de 

T Eternel ton Dieu en >ain. 

M. Que veut-il dire ? 

E. Il nous defend d’abufer du Nom 
de Dieu , non feulement en par/»- 4 
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rés, mais suffi en fermens i'uperiîus 
& oififs. 

M. En peut-on donc bien vfer en 
fermens ? 

F.. Ouï, qui font necefiaires : c'eft 
i dire, pour maintenir la vérité 
quand il en eft befoin , & pour en- 
tretenir charité & concorde entre 
nous. 

M. Ne veut-il linon corriger les 
fermens qui font au déshonneur de 
Dieu ? 

E. Parvneefpece il nous inltruit 
en general de ne mettre jamais en 
auant le Nom de Dieu , fïnon en 
crainte & humilité pour le glori- 
fier. Car félon qu'il eft fainét & di- 
gne, auffi nous faut-il garder de le 
prendre en telle forte, qu'il fembie 
que nous l’ayons en mépris, ou 
que nous donnions occafion de le 
vilipender. 

M. Comment cela fe fera-t’il ? 

E. Quand nous ne penfeTons ni ne 
parlerons de Dieu ni de fes œuures, 
linon honorablement & à la ioiirn- 
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M. Que s’enfuit-il ? 

E. Vne menace, -Qu'il ne tiendra 
point peur innocent celui qui aura pris 
feu Nom en Train. 

M. Veu qu'il dénoncé ailleurs gé- 
néralement tp'il punira tous tranf- 
grefl>urs,qu eft-ce qu’il y a ici da- 
uantage ? 

E.Par cela il a voulu déclarer com- 
bien il a en finguliere recommanda- 
tion la gloire de fon Nom , difant 
nommément qu’il ne fouffrira pas 
qu'on le meprife , afin que nous 
foyons tant plus foigneux de l’a- 
Hoir en reuerence. 

DIMANCHE XXVI. 
M. ■\/’£nons au quatrième. 

E. V -dje fouuenance du jour du 
repos pour le fanHiper. Six jours tu 
travailleras, feras toute cm œuvre: 
mais le fcptiefme jour e/l le repos de 
l’ Eternel ton Dieu. Tu ne feras aucu- 
ne amure en icetuy, rot,»/ ton pis, ni ta 
file, ni ton ferai teur, ni ta feruante,ni 
tort heflait, ni ton c/lranger qui efi de- 
dans tes portes. Car en fix jours l'h- 
ternel a fait les deux la terre , ^ 
ta mer , fcy tout ce qui efi en eux , (y 
3 ' e/l reposé au feptitfmt jour: 0 pour- 
tant i Eternel a litnit le jour de repos, 
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iy l a fanllific. 

M. Commande-t’il de trattaillerït* 
tours la femaine, pour fe repofer le 
fepriéme ?' 

E. Non pas Amplement : mais en 
donnant congé de trauailler fix 
jour durant, il referuc le feptiéme, 
auquel il n'eft pas permis de tra- 
uailler. 

M. Nous dcfend-il donc toutou* 
urage vn jour la femaine ? 

E. Ce commandement a quelque 
conlïderation particulière- Car 
l'obferuation du repos eft vne par- 
tie des ceremonies de la toi an- 
cienne. C'eft pourquoi à la venue 
de Icfus Chrift elle a cfté abolie. 

M. Dis.tu que ce commandement 
appartient proprement aux luifs,8c 
a elfé donné pour le temps de l'an- 
cien teftament ? 

E. Ouï , entant qu’il eft cérémo- 
nial. 

M. Comment donc ? y a- t’il quel- 
que chofe outre la ceremonie > 

E. Il a efté fait pour trois raifons. 
M. Quelles font-elles ? 

E. Pour figurer le repos fplritucl » 
pour la police Ecelefiaftique , & 
pour le foulagemct des feruiteurs. 
M. Qtj’eft-ce que le repos fpirituelP 
E, C'eft" de ceffer de nos propreu 
œuures , afin que le Seigneur œu- 
ure eu nous. 

M. Comment cela fc fait il ? 

E. En mortifiant noftre chair, c'eft 
à dire , renonçant i noftre nature » 
afin que Dieu nous gouuerne par 
fon Efprit. 

M. Cela fe doit-il faire feulement 
vn jour la femaine ? 

E.ll fe doit faire continuellemenlî 
car depuis que nous auons coni- 
niencë , il nous faut pourfuiure 
toute noftre vie. 

M. Pourquoi donc y a-t’il vn cer- 
tain jour alfigné pour figurer cela * 
E. Il n’eft pas requis que la figure 
foi t du tout pareille à la ventés 
mais il fuffit qu’il y ait quelque 
femblance. 

M. Pourquoi le feptiéme jour eft-il 
ordonné pltiftoft qu'vn autre ? 

E. Le nombre de fept fignifie per- 
feftion en l’Efcriture. Ainfi il eft 
propre pour dénoter la perpétuité. 
Au0i il noos admonefte que noltre 
C ij 
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repos fpîrituel n’eft finon comman- 
dé durant cette rie prefente , Si ne 
fera point parfait jtifques à ce que 
sous fortions de ce monde. 

dimanche xxvir. 

1(1 .Tl K Ais que veut dire la raifon 
IV L qu'ai lègue ici noftre Sei- 
gnetir,qtt'il nous faut repoler com- 
me il a fiit ? 

E. Apres auoir créé toutes fes am- 
ures en fix jours > il a dédié le fe- 
ptiéme à la conlideration d’icelles. 
Et pour nous mieux conduire à ce 
ftire, il nous allégué fon exemple. 
Car il n'y a rien tant dclirable, que 
d’eftre conformes à lui. 

M.Fant-il toujours méditer les am- 
ures de Dieu,ou s’il luffit d’vn jour 
la femaine ? 

E. Cela fe doit faire chacun jour : 
mais à caufe de nollre infirmité, il 
yen a vn certain fpecialement de- 
puté.Et c’eft la police que j’ai dite. 
M. Quel ordre donc doit-on garder 
en ce jour ? 

E. C’eft que le peuple s’affemble 
poureftre inftruit en la vérité de 
Dieu, pour faire les prières commu- 
nes: & rendre témoignage de fa foi 
te religion. 

H .Comment entens-tu que cecom- 
raandement eft donné aulîrpourle 
fonlagement des feruiteurs. 1 
E. Pour donner quelque rclafche 
à ceux qui font en la puiflance 
d’autrui. Et pareillement cela fert 
à la police commune Car chacun 
s’accoufiume à trauailler le 1 refte 
du temps , quand il y a vn jour de 
repos. 

M. Maintenant, difons comment ce 
commandement s’addrefle à nous. 
E. Touchant la ceremonie, elle eft 
abolie. Carnotisations 1 accomplir* 
fement en lefus Chrift. 

M. Comment ? 

E. C’eft que noftre vieil homme eft 
crucifié par la vertu de fa mort : & 
que par fa refimeélion nous reffiif- 
citons en nouueauté de vie. 

M. Qu’eft-ce donc qui nous en re- 
fte ? 

E. Que nous obreruions l’ordre in- 
ftitué en l’F.glife , pour ouïr la Pa- 
role du Seigneur , cômuniquer aux 
prières publiques Sc aux Sacrement: 
& que nous ue contrcuenions pas i 
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la polije fpirîtueHe qui eft entre 
les fidèles. 

M.Er la figure ne nous profite-t’el- 
le de rien ? 

E. Si fait bien : car il nous la faut 
réduire à la vérité : c’eft qu’eftan» 
vrais membres de Chrift,. nous de- 
laiffions nos ceuures propres, pour 
nous p&mettre à fon gouueine- 
meot. 

DIMANCHE XXVIII. 
M.TTEnonsi la fécondé Table. 

E. y Honore ton pere ta entre . 

M Qu entens-tu par honorer. 1 
E. Que les enfans foient humble* 

& obeïfTans i leurs peres & meres, 
leur portent honneur & reuerence i 
les affilient, & foient à leur com- 
mandement, comme ils y font te» 
nu*. 

M. Pourfui plus outre. 

E. Dieu adjoufte vne promeffe â 
ce commandement , difant , -/t/f*- 
que ttt iottrs [tient prolonge^ fat l* 
terreyljqmlit l’Etirnel ton Pieu l* 
donne. 

M. Qne veut dire cela ? 

E. Que Dieu donnera longue vie 
à ceux qui rendront an pere & à la- 
mere l'honneur qu’il leur eft deu. 

M. Veu que cette vie eft fi pleine 
de miferes , comment eft-te que 
Dieu promet à l’homme pour vne 
grâce qu’il le fer* viure longue- 
ment ? .. 

E. La vie terrienne : quelque mife- 
rable qu’elle foit , eft vne benedi- 
ftion de Dieu à l’homme fidele : & 
ne fuft ec finon d’autant que Dieu 
luiteftifie fa dile&ion paternelle,, 
l’entretenant en icelle. 

M. S'enfuit il au contraire , que 
l’homme qui meurt toft foit maudit 
de Dieu 1 

E.Non.Et mefmes il auiendra quel- 
qitesfois que le Seigneur retirer* ' 
pluftoft de ce monde ceux qu’il ai- 
mera le plu*. t 

M-.En ce failant-comment garde-t il 
fa promeffe ? 

E. Tout ce que Dieu nous promet 
de biens terriens, il nous le faut 
prendre attec condition , çntant 
qu’il eft expédient pour noftre fa- 
lut foiritttel. Car ce feroit vne pau- 
ure chofe ,.ft ctla n’alloii toujours- 
deuant. 
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K. Et de ceux qui font rebelles a 
pere & à rnrre ? 

E. Non feulement Dieu les punira 
au jour du jugement, mais il en fera 
auffi la vengeance fur leurs corps,- 
foit en les faifant mourrir deuant 
leurs jours , ou ignominleulement, 
"bu en quelque autre forte. 

M. Parle-t'il pas nommément de la 
terre de Canaan en cette promefle ? 
E. Ouï bien quant aux entans d’if- 
raël : mais il nous faut maintenant 
prendre ce mot plus généralement: 
Car en quelque païs que nousde- 
meurions , puis que la terre eft 
tienne, il nous y donne noftre habi- 
tation. 

M. Eft-ce là tout le commande- 
ment ? 

E. Combien qu’il ne foir parlé que 
de pere Je de niere-.toutesfois il faut 
entendre tout fuperieur , puis qu’il 
y a vne mefme raifon. 

M. Et quelle A 

E. C [eft que Dieu leur a donné la 
prééminence: car il n'y a authorité 
ivi de peres,ni de princes, ni de ioui 
autres fupericurs , finon comme 
» Dieu l’a ordonné. 

dimanche XXIX. 

M. T"\I le fixiéme comntinde- 
ment. 

E. Tu ne luiras feint. 

M. N« defend- il finon d’eft're meur- 
trier ? _ 

E. Si fait bien: ear puis que c’eft 
Dieu qui parle r non feulement il 
nous impofe loi fur les œuurcs ex- 
térieures , mais principalement fur 
le* affrétions de noftre cœur. 

M. Ta entens donc qu’il y a vne ef- 
pece de meurtre intérieur que Dieu 
nous defend ici? 

E. Ouï , qui eft haine & rancune, 
& defir de mal faire i noftre pto. 
chain. 

M. Suffit-il de ne point haïr, Se ne 
point porter mauuaifc affcélion : 

E. Non : car Dieu en condamnant 
la haine , lignifie qu'il requièrt que 
nous aimions nos prochains,& pro- 
curions leur falut , & le tout de 
vraye affeéHon & fans feimife. 

M. Di le feptiéme commandement. 
E. Tu ne pai/lardtras peint. 

M. Quelle eft la foinme ? 

E. Que toute paillardife eft mau- 
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dite de Dieu : & pourtant qu’îl 
nous en faut abftcnir, fi nous ne 
voulons prouoquer fon ire contre 
nous. 

M. Ne requiert-il autre chofe? 

E. 11 nous faut tofi jours regarder 
la nature du legiflateur, lequel ne 
s’arrefte pas feulement à recoure 
extérieure, mais demande l’affeétion 
du cœur. 

M. Qu’eft-cedonc qu’il emporte ? 

E. Puis nue nos corps St no* âmes 
font temples du Sainét Efprit , que 
nous les conferuions en toute hon- 
nefteté. Et ainfi , que nous foyonr 
chartes , non feulement de fair» 
mais auffi de defir* , de paroles , & 
de geftes : tellement qu il n’y ait 
nulle partie en nous fouillée d’im- 
pudicité. 

DIMANCHE XXX. 

M. X 7 Enons au huiéhéuie com- 

V mandement. 

E. Tu ne déroberas feint, 

M. Veut-il feulement défendre le* 
larcins qu’on punit par iuftice , ou 
s’il s’étend plus loin ? 

E. Il entend toutes mamiatfes tra- 
fiques & moyens drraifonnables 
d’attirer i nous le bien de noftre 
prochain, (oit par violence ou cau- 
telle,ou en quelque autre forte que 
Dieu n’ait point apprnuuée. • 
M.Eft-ce allez de s’abftenirdu fait» 
ou fi le vouloir y eft auffi compris ? 
E. Il faut toûjours reuenir là-.d’au- 
tant que le Legiflateur eft fpirituel» 
qu’il ne parle pas Amplement de* 
larcins extérieurs , mais auffi bien 
des entreprifes , volontez , & deli- 
berations de nous- enrichir au dé- 
triment de noftre prochain. 

M. Que faut-il donc ? 

E. Faire noftre deuoir de conferuer 
à- vn chacun le lien. 

M. Quel eft le neufiéme ? 

E, Tu nt diras peint faux témoigna* 
gt cintre ton prochain. 

M. Nous dçfend-il de nous parjurer 
en jugement , ou du tout de mentir 
contre noftre prochain ? 

E. En nommant vne efpece il bail- 
le vne doétriBe generale , que nou* 
ne médifioBS pas fauflemenr contre 
noftre prochain , & que par nos 
detraftiqps & menfonges nous ne 
le blelliosis point en fes biens nt- 
C iij 
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en fa renommee. 

M. Pourquoi notamment parle- t’il 
des uariurej publics ? 

E. Pour nous faire auoir en plus 
grande horreur ce vice de médire Se 
détrafter , dénotant que quiconque 
s’accouftume à fauflement calom- 
nier & diffamer fon prochain] vien- 
dra bien puis apres à le parjurer en 
jugement. 

M. Ne defend-il linon de mal par- 
ler, ou s’il comprend aufli mal pen- 
fer ? . 

E. L’vn 3f l’autre, félon la raifon 
dcfTus alleguee.Car ce qui eft mau- 
uais de faire deuant les hommes, 
eft mauuais de vouloir deuant 
Dieu. 

M. Recite donc ce qu'il veut dire 
en fomme. 

E. Il nous enfeigne de n'eftre pas 
enclins à mal juger ni detraâer, 
mais pluftoft à- bien eftimer de nos 
prochains » tant que la vérité le 
porte confcruer leur bonne re- 
nommée en nos parole». 

dimanche xxx r. 

M.X 7’tnons au dernier commaa- 
V dement. 

E. Tu ne conuoiterut point lu mui fin 
de ton peochuin: lu ne conmitrrat- fi oint 
h femmt de i on prothuin , ni fon ferui- 
tcur , ni fit feruunte , ni fon bœuf, ni 
(on ufne , ni uucune thofe tjui foie à ton 

yrochairf. 

M. veu que toute la Loi eftfpiri- 
melle, comme tu as dit , & que le* 
autres commandcmens ne font pas 
feulement pour regler les amures 
extérieures, mais aufli les aflctS-ions 
du cœur,qu’eft-ce qui eft ici dit da- 
uantage f 

E. Le Seigneur a voulu par les au- 
tres commandement ranger nosaf- 
fedions & velontez , ici il veut 
aufli impoferloi à nos ptnfées, lef- 
queltes* emportent quelque con- 
uoicife Se dt/ir ,. & toutesfois ne 
viennent pas jufques à gn vouloir 
artefté. 

M. Entens-tu que la moindreten- 
tation qui pourroit venir en penfée 
à l’homme fidele foit péché, encore 
qu il y refifte & n’y confente nul- 
lement ? 

E. 11 eft certain que toutes pen- 
fccs mauuaifcs procèdent de l’in* 
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tirmité de noftre chair , encore que 
le confentenitRt n’y foit pas : mais 
je dis que ce commandement pari» 
des concupifcences qui chatouil- 
lent & poignent le coeur de l’hom- 
me , fans venir jufques au propos 
délibéré. 

M. Tu dis donc que comme les af- 
fectons mauuaifcs ,qui emportent' 
vne volonté certaine te comme re- 
foluë , ont efté ci-deffus condam- 
nées: aufli que maintenant le Sei- 
gneur requiert vue telle Intégrité,, 
qu'il n’entre en nos cœurs quelque 
mauuaife cupidité , pour les folli- 
citer & émouuoir à mal ? 

E. C’eft cela. 

M. Ne pouuons-nous pas mainte- 
nant faire vn fommaire de toute Ir 
Lod ? 

E. Sifaifons,la reduifans i deux * 
articles : dont le premier eft , Quer 
nom Aimions noflte Die» de tout noflte. 
cœur, de tonte ntflre urne, £r de toutes- 
nos forces. Item , noflte prothuin com- 
me nous-mcfmrt. 

M. Qj.’eft-ce qu'emporte l’amour 
de Dieu ? 

t. Si nous l’aimons comme Dieu,, 
c’eft pour l’auoir Se tenir comme 
Seigneur, Maiftre , Sautieur, & Et- 
re : ce qui requiert crainte , hon- 
neur, fiance, obtïfiance auec l’a- 
mour. 

M. Que lignifie , De tour noflte cœur , 
noflte urne, (sr not forces ? 

E. C’eft i dire,d vn tel relr,Sr d’v- 
ne telle vehemence, qu'il n’y ait en 
nous nul defir, nulle volonté,. nulle 
eftude, nulle cogitation , qui con- 
treuienne à cét amour. 

DIMANCHE XXXII. 

M. /'”'YVel eft le fens du fécond’ 
V^article S 

E. C eft que comme nous fomme* 
li enclins naturellement à noue 
aimer, que cette affeétion fut monte 
toutes les autres : aufli que la cha- 
rité de nos prochains domine relit -- 
ment en nos cœurs , qu'elle nous 
mene St conduilë,*' foit la règle de 
toutes nos penfées & nos œuures. 

M. Et qu’entens-tu par nos pro- 
chains » 

E. Non feulement nos parent Sc 
amis , ou ceux qui ont accointance 
auec nous s mais aufli ceux que - 
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Bons ne conno'ffbns pas , & mefmcs 
nos ennemis. 

M Quelle conjon&ion ont-ils auec 
nous ? 

E. Telle que Dieu a mife entre tous 
les hommes de la terre, laquelle eft 
Inuiolable : & ainli ne fe peut abo- 
lir par la malice de perfenne. 

M. Tu dis donc que fi queiqu'rn 
nous hait , cela eft de l'on propre: 
mais cependant , que félon l'ordre 
de Dieu il ne laide point d’eAre no- 
Are prochain , & nous le faut tenir 
pour tel ? 

E. Ouï. 

M. Huis que la toi contient la for- 
me de bien fcritir Dieu , l’homme 
Chreftien ne doit-il pas viure félon 
qu’elle commande ? 

É.Si fait bien: mais il y a vne telle 
infirmité en tous -. qifp nul ne s’en 
acquiie parfaitemei t. 

M. Pourquoi donc requiert le Sei- 
gneur vne telle perfection , qui eft 
pardeflus noftre faculté? 

E. Il ne requiert rien à-quoi nous 
ne foyons tenus. Au reAe , moyen- 
nant que nous mettions peine de 
«onformer noAre rie à ce qui nous 
eA dit ^encore que nous foyons 
icn loin d’attendre jufques à' la 
perfection, le Seigneur ne nous- im- 
pute point ce qui defaut. 

M. Parles-tu c-n general de tous 
hommes , ou feulement de» fideles? 
E. L’homme qui n'eA point régé- 
néré de I'fcfprit de Dieu ne pourrait 
commécer à faire le moindre poinCt 
qui y foit. Dauantage, encore qu’il 
s'en trouuaA vn qui en fiA quelque 
partie , fi ne feroit-il pas quitte 
pourtant : car noAre Seigneur de- 
nonce que tous ceux qui ne parfe- 
ront entièrement le contenu d’icel- 
le, feront maudits. 

DIMANCHE XXXHT. 
M-T^Ar cela il faut concltirre 
_L que la toi a double office, 
félon qu’il y a deux efpeces d’hom- 
mes ? 

E. Ouï : car enuers les incrédules 
elle ne fert linon de les redarguer, 
& rendre plus inexcufablt* deuant 
Dieu:& c’eA ce que dit Saint Paul, 
qu elle eA miniftere de morr & 
damnation. Eouersles fidelles elle 
* bien vn autre vfage. 
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M. Quel ? 

E. Premièrement, d’autant qu’elle 
leur démontre qu’ils ne fe peuueur 
juAifier par leurs œuures , en le* 
humiliant elle les difpofe à cher- 
cher leur falut en Iefus ChriA.Pui* 
apres , entant qu'elle requiert plu* 
qu’il ne leur cA poilible de faire, 
elle les admoneAe de prier le Sri. 
gneur qu’il leur donne la force 8e 
le pouuoir , Si cependant de fe re- 
connoiltrc toujours coulpables, afin 
de ne s’en orgueillir point. Ticrce- 
ment , elle leur eA comme vne bri- 
de pour les retenir en la crainte de 
Dieu. 

M. Nous dirons donc, que combien 
que durant cette vie mortelle nou* 
n’accompliflions jamais la Loittou- 
tesfois ce n'eA pas chefe fupetfluc",. 
qu elle requieit de nous vne telle 
eifeô'on. Car elle nous montre le 
ut où nous deuons tendre , afin 
qa’vn chacun de nous, félon la grâ- 
ce que Dieu lui a faite, s'efforce af- 
fidu.-Uemcnt J’y tendre, & s’auan- 
cer de jour en jour. 

E. le l'enrens ainfi. 

M. En la Loi n’auons-nous pas vne 
tcgle parfaite de tout bien ? 

E. Si : tellement que Dieu ne de- 
mande finon que nous la fuiuionS' : 
an contraire defaduouë & rejette 
tout ce que l'homme entreprend de 
faire outre le contenu d’icelle : car 
il ne demande autre facrificequ’o*. 
bcïflance. 

M. Dequoi fctuentdonc toutes les- 
admonitions , remontrances , com- 
inandemeus , Sc exhortations que 
font tant les Prophètes que le* 
Apoftres ? 

E. Ce ne font que pures declaratiô* 
d'icelle , qui ne font pas pour nou* 
détourner de fon obcïffance , mais- 
plufioA pour noue y conduire. 

M. Et toutesfois ne traite-t’clle pat- 
des vocations particulière*'? 

£. Quand elle dit qu’il faut rendre 
à chacun ce qui lut appartient , de 
cela nous pouuons bien conclurre 
quel cA le deuoir de noAre eAae 
chacun en fon cndroit. Ec puis, nou* 
auons f comme dit a efté j l’expofi- 
tîon par toute 1 Efcriture. Car ce 
que le Seigneur a ici couché erv 
fomrac.il le traite ça & U pour. 

’ C tiij 
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Hu* impie inftru&ton. 

dimanche XXXIV. 
W.pvi* que nous luons fuffifam- 
_L ment parlé dn feruice de 
Dieu i qui eft la fécondé punie de 
l’honorer, parlons de la troifiéme. 
E. Nous auons dit que c’eft de l’in- 
uoquer en routes nos neceffictz. 

M. Entens-tu qu’il le faille inuo- 
quer feul ? 

E Ouï : car il demande cela com- 
me va honneur propre 4 fa Diui- 
nité. 

M. Si ainfi eft: en quelle forte nous 
eft-il loifible de requérir les hom- 
mes à noftre aide ? 

E. Ce font choies bien differentes: 
car nous iouoquons Dieu pour pro- 
tefter que nous n'atendons aucun 
bien que de lui, & que nous n'a- 
lions ailleurs recours , cependant 
nous cherchons l'aide des hommes, 
entant qu’il nous le permet, & leur 
donne le pouuoir & le moyen de 
nous aider. 

M. Tu entensque ce que nous de- 
mandons fecours des hommes ne 
contreuient pas à ce que nous dé- 
lions inuoquer vn feul Dieu , veu 
ue nous ne mettons pas noftre 
anceeneux, & ne les cherchons 
linon entant que Dieu les a ordon- 
nez minières Se difpenfateurs de 
fes biens pour nous en fubuenir ? 

E. Il eft vrai : Se de fait , tout ce 
qui nous en vient de bien , il nous 
le faut prendre comme de Dieu 
mefme , ainfi qu’à la vérité il le 
nous enuoyc par leurs mains. 

M. Et ne nous faut-il pas néant- 
moins recoonoiftre entiers les hom- 
mes le bien qu’ils nous font ? 

E. .Si fait bien : Sc ne fuft-eeque 
pource que Dieu leur fait cét hon- 
neur de nous communiquer fes 
biens par leurs mains : car en ce 
faifanr il nous oblige i eux,& veut 
que nous leur foyons attenus. 

M. De cela pouuonsnous pas bien 
conclurre, qu’il n’eft licite d’inuo- 
quer Anges (ni Sainft; qui font de- 
cedez de ce mond»’ .» 

E. Ouï bien : car des Sainfts, Dieu 
ne leur a p*s attribué cét office de 
nous aider & fubuenir. Touchant 
les Anges , combien qu’il les em- 
ployé pour feruir à noftte falut. 
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toutefois fi ne veur-il pas que non* 
les invoquions , ni que nous ayons 
noftre adrtffe à eux. 

M. Tu dis donc que tout ce qui ne 
conuient pas à l'ordre que leSer. 
gneur a mis , contreuient à fa vo- 
lonté » 

E. Ouï : car fi nous ne nous con- 
tentons de ce que le Seigneur nous 
donne , cela eft vn figne certain 
d'infidélité. Dauantage , fi au lieu 
d’auoir noftre refuge à Dieu feul* 
ftriuant Ton commandement nous 
recourons à eux , raettans en eux 
quelque partie de noftre fiance,c’eft 
idolâtrie, entant que nous leur tras- 
ferons ce que Dieu s’eftoit referué. 

DIMANCHE XXXV. 

M. T"~\ ifons maintenant de la ma- 

LJniete de prier Dieu. Suffit- 
il le faire de lingue ou fi l’efprit Sc 
le cœur y eft requis ? 

E. La langue n’y eft pas toûiour» 
neceflj ire : mais il faut qu’il y aie 
intelligence Sc affêéHon. 

M. Comment le prouueras-tu ? 

E. Puis que Dieu eft Efprit , il de- 
mande toûjours le cœur. Se fingu- 
lierement en l’oraifon , où il eftr 
queftion de communiquer auec lui S' 
pourtant il ne promet d'eftre pro- 
chain finon à ceux qui l’inuoque- 
rom en vérité: au contraire il mau- 
dit tous ceux qui le font par hypo- 
crifie Se fans affeftion. 

M. Toutes prières donc faites feule- 
ment de bouche fonc fuperfi lës ? 

E. Non feulement fuperfluëi, maie 
aufli déplaifantes à Dieu. 

M. Quelle afTcâion doit eftre en la’ 
priere ? 

E. Premièrement que nous fention» 
noftre mifere Se pauurrté, Arque 
ce fentiment caufe en nous voe faf- 
cherie Se angnifTe : puis , que noue 
ayons vn defir vehement d’obtenir 
grâce deuant Dieu , lequel defir en- 
flamme nos cœurs , & engendre en 
nous vnc ardeur de prier. 

M. Cela procede-il de noftre natu- 
re ou de la grâce de Dieu t 
E. I l faut que Dieu y trauail]e:car 
nous fontmes trop ftupides : niais 
l’Efprit de Dieu nous incite à ge- 
miflemens inénarrables , Se forme 
en nos cœurs telle affieûton 8e tel 
zdc que Dieu demande > comme dit 
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Sainft Paul. 

M.hlt-ce à dire que nous ne deuions 
pas nous inciter & foliciter à prier 
Dieu ? 

k. Non: mais au contraire, afin 
que quand nous ne fentons pas en 
nous telle difpolîtion , nous fup- 
pliïons le Seigneur qu il y mette, 
our nous rendrecapables & idoines 
le prier deuëment. 

M. Tu n’entens pas toutefois que la 
langue foie du tout inutile en priè- 
res ? 

£. Non pas: car quelque fois elle 
aide l’efprit » Si le retient , le forti- 
fiant , à ce qu’il ne fe deftourne pas 
fi toft de Dieu. Dauantage , puis 
qu’elle ell formée pour glorifier 
Dieu par diffus tous les aucrcs 
membres, c’eft bien rail'on, qu’elle 
s’y employé en toutes fortes : & 
auffi le zele du coeur,par fon ardeur 
Si vehemeace , contraint fouuent la 
langue lans qu on y penfe. 

M. Si ainfi eft, qu’cft-ce de prier en 
langue inconnue ? 

£. C’eft vne moquerie de Dieu » Si 
vue hypocrifie perverfe. 

DIMANCHE XXXVI. 

Vr.nd nous prions Dieu,eft- 
V^ceà l’aduenture , ne fça- 
chans ..oint fi nous profiterons ou 
non, ou bien fi nous deuons eftre cer- 
tains que nos prières loiér exaucées? 
E. Il nous faut tofiiours auoir ce 
fondement en nos ptieres , qu’elles 
feront receuës de Dieu , & que nous 
obtiendrons ce que nous requérons 
entant qu’il fera expédient. Et pour- 
tant Sainét Paul dit , que la droite 
inuocation procédé de la foi. Car (I 
nous n’auons fimee en la bonté de 
Dieu, il nous eft impoQible de l’in* 
uoquer en vérité. 

M. Er que fera-ce de ceux qui do ti- 
rent, & ne fçauent fi Dieu les écoute 
ou non ? 

E. Leurs prières fort du tout friuo- 
les,dautant qu’elks n’ont nulle» 
promefles : car il eft dit que nous 
demandions en croyant * & qu’il 
nous fera o&royé. 

M- Il refte de ff auoir comment St à 
quel titre nous pouuons auoir la 
hardiefle de nous prefenter deuant 
Dieu, »eu que nous c» tommes par 
ttop indignes.? 
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E. Premièrement , nous auons le» 
promefles aufquelles il nous faut 
arrefter , (ans confiderer noftre di- 
gnité. Secondement , fi nous fom- 
mes enfans de Die» , il nous induit 
Si poulie par fon Sainft Efprit 4 
nous retirer familièrement à lui 
comme à noftre Pere. Et afin que 
nous ne craigniôs pas de comparoi- 
ftre deuant fa Majefté glorieufe,nous 
qui ne fommes que pauurts vert 
de terre , Si miferables pécheurs : 
il nous donne noftre Seigneur Iefus 
pour médiateur , afiu que par fou' 
moyen ayant accez , nous ne dou- 
tions point de trouucr grâce. 

M. Entens - tu qu’il ne nous faille 
inuoquer Dieu qu’au Nom de Iefus 
Chrift ? 

E. le l’enttn» ainfi : car nous en 
auons le commandement exprès. Es 
en ce faifarr, il nous eft promis que 
par la vertu de fen intercefiîon nos 
requefles nous feront ottroyées. 

M. Ce n’efl point donc témérité, ni 
foleprefomption , de nous ofer ad- 
drefler priuement à Dieu , moyen- 
nant que nous ayons Iefus Chrift. 
pour noftre Aduocat,& que nous le- 
mettions en auant » afin que Dieu 
par fon moyen nous ait agréables* 
& nous exauce ? 

E. Non : car nous prions comme pae 
fa bouche, dautant qu’il nous don-, 
ne entrée Si audiance , & intercédé 
pour nous. 

DIMANCHE XXXVII. 

M.T) irions maintenant de la fub- 
JL ftance de nos oraifons. Pou- 
uons - nous demander tout ce qui 
nous vient en l'entendement , ou 
s’il y a quelque certaine réglé là 
deflus? 

E. Si nous fuiuions noftre fantaifie* 
nos oraifons (croient bien mal ré- 
glées. C-irnous fommes fi ignorant,, 
que nous ne pouuons pas juger ce 
qui eft bon etc demander , aulïi nos 
defns font fi defordonnez , qu’il eft 
bien neceffaire que nous ne leur laf- 
chions point la bride. 

M. Que faut-il donc ? 

E. Que Dieu mefme nous enfeigne 
félon qu’il connoift eftre expédient* 
Si quafi qu'il nous conduifc par la 
main , & que nous ne fanions que 
fulurc* 
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M. Quelle inftruôion nous a-t'il 
baillée? « 

fi. par toute l’efcriture il nous l’a 
baillée tres-ample s mats afin rie 
nous mieux adrefler à vn certain 
but, il a donné vn formulaire au- 
quel il a briéuement compris tous 
les poinéés qu'il nous eft licite & 
expédient de demander. 

M. Recite-le. 

E. C’eft que noftre Seigneur Iefus 
eftant requis de fes Dilciples qu’il 
les enfeignaft à prier leur répond 
qu’ils auront 4 dire ainli: 

N Offre Pere qui es es deux ; Ton 
Msn* frit fnnBipé. Ton régné 
yiennr. Ta yolont'e frit fuite en U 
terre tomme au ciel. Sonne nom Au- 
jourd'hui niflre puin quotidien . Et 
nous purdonne nos offenses , tomme 
nous pArdonnont i ceux qui nous ont 
offe nftx,. Et ne nous indui point e a 
tentation, mois deliurt nous du mutin. 
Cas À toi efl le régné , l.t puijftnce , 

■ i? I* gloire , es ficelés des petits. 
*4men, 

M. Pour plus facile intelligence, di- 
moi combien d’articles elle con- 
tient ? 

E. Six: dont les trois premiers re- 
gardent la gloire de Dieu fans quel- 
que confédération de nous-mefmes: 
les autres font pour nous > 8c con- 
cernent noftre bien 8e profit. 

M. Comment donc ? faut-il deman- 
der quelque chofe à Dieu dont il ne 
nous reuienne nulle vtilité ? 
fi. Il eft vrai que par fa bonté infi- 
» nte il difpofe & ordonne tellement 
toutes chofes , que rien ne peut eftre 
à la gloire de Ion Nom,qui ne nous 
foit mefmes falutaire. Ainfi quand 
fon Nom eft fanftifié , il nous tour- 
ne cela en fanflification : quand fon 
régné aduient , nous en fommes au- 
cunement participans. Mai* en déli- 
rant it demandant ces chofes, il nous 
faut auoîr feulement égard à fon 
honneur,fans penfer à nous aucune- 
ment, ni eherclaer noftre profir. 

M. Selon ton dire, ces trois premiè- 
res jequeftes nous font bien vtiles : 
mais il ne les faut faire à autre in- 
tention, linon pour defirer que Dieu 
foit glorifié ? 

E. Ou, : femblablcment , encore 
que les trois dernières foient depu- 
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très à defirer ce qui nous eft expé- 
dient , toutefois la gloire de Dieu 
nous doit eftre en icelles recomman-- 
dée , tellement que ce foit la fia de 
nosdefirs. 

DIMANCHE XXXVUI. 

M. "t T'Huons à l’expofition. E» 

V deuant qu'entrer plus 
auant , pourquoi Dieu eft-il ici ap- 
pellé noftre Pere , pluftoft qu 'autre- 
ment ? 

E. D'autant qu’il eft bien requit 
que nos confciences foient ferme- 
ment afleurées , quand il eft que- 
ftion de prier : noftre Dieu fe nom- 
me d’vn mot qui n’emporte que 
douceur & gïaeieufeté , pour nous 
ofter toute doute & perplexité, & 
nous donner hardieffe de venir pri— 
uenient à lui. 

M. Oferons-nous bien donc nous re- 
tirer familièrement à Dieu , comme 
vn enfant à fon pere ? 

E. Ouï : voire auec plus grande 
certitude d’obtenir ce que nous de- 
manderons. Car fi nous, qui fom- 
mes mauuais ne poHUons refufer i 
nos enfans le pain & la viande 
quand il nous la demandent : tant 
moins le fera noftre Pere celefte* 
qni non feulement eft bon , mais eft 
la fouueraine bonté. 

M. Decenommefme ne pouuons* 
nous pas bien prouuer ce qui a cfté 
dit , que la priete doic eftre fondée 
en rintcrceffiôn de Iefus Chrift ? 

E. Ouï pour certain , dautant qne 
Dieu ne nous auouë pour fes en- 
fan», linon entant que nous fomtr.e* 
membres de fon Fils. 

M.Pourquoi n’appeiles-tu pas Dieu 
ton Pere , mais l'appelles Noftre et» 
commun ? 

E. Chaque fidelle le peut bien nom- 
mer lien en particulier : mais en ce 
formulaire Iefus Chrift nous enfei- 
gne de prier en commun , pour nous 
admonefter que nous deuons exer- 
cer noftre charité enuers nos pro- 
chains en priant , & non pas feule- 
ment auoi» foin de nous. 

M. Q^e veut dite cette particule^ 
Qui es et Ci eux ? 

E. C’eft autant comme (i je l'appel- 
lois , Haut , Puifianc , Incompre- 
hcnfible. 

M. Commet cela>& pour quelle £Us.P 
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# E. Afin qu’en l'inuoquant nous ap- 
prenions d’éleuer en haut nos pcn- 
lécs, pour ne rien imaginer de lui 
charnel ni terrien , & ne le point 
melurer à noftre apprehenfion , ni 
l’afluiettir i nofire volonté, mais 
adorer en humilité fa Majeftc glo- 
rieufe, & auflt pour auoir plus cer- 
taine fiance en lui, entant qu'il eft 
gouuerneur & maiftre de tout. 

DIMANCHE XXXIX. 
M.'pXpofe maintenant la pre- 
JQmiere demande. 

E. Le Nom de Dieu , c’eft fa re- 
nommée, de laquelle il ell célébré 
entre les hommes , nous rfcfirons 
alonc que fa gloire foit exaltée par 
tout 8c en toutes chofcs. 

M. Entens-tu qu’elle puiire croi- 
flreou diminuer? 

B. Non pas en foy-mefme , mais 
c’eft à dite qu’elle foit manifeftée 
comme elle doit, 8c quelque chofe 
que Dieu falfe, que toutes fes ceu- 
mcs paroiflent gloricufes comme 
^lles lont : tellement qu’en toutes 
fortes il foit glorifié. 

M. En la leconde requefte qu’en- 
tens tu par le régné de Dieu ? 

E. Il confifle principalement en 
deux poinâs : c’eft de conduire les 
liens, 8c les gouuerncr par fen Ef- 
prit.tau contraire d’abyfmer 8c con- 
fondre les rcprouüfez , qui nefe 
veulent rendre ftijcts à fa domina- 
tion, afin que clairement il appa- 
ïoifle qu’il n’y a nulle puîflauce 
qui puifl’e refilter à la ftenne. 

M. Comment priet-tu que ce régné 
vienne ? 

E. C’eft que de jour en jour le 
Seigneur multiplie le nombre de 
fes fidèles: qu’il augmente de jour 
en jour fes grâces fur eux , jufques 
à ce qu’ il les ait du tout remplis, 
qu’il éclaircifle auflï de plus en 
fins fa vérité : qu’il manifefte fa 
juftice, dont Satan & les tenebres 
de fon regne foicnr confondues Si 
,qiie toute iniquité fuit deftruite & 
abolie. 

W. Cela ne fe fait-il pas dés-i pre- 
fent ? 

E. Si fait bien en partie: mais nous 
délirons que continuellement il 
croiflë & feit auancé , iufques i ce 
<iu il vienne finalement à fa perfe- 
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étion, qui fera au jour du Tttgeà 
ment, auquel Dieu fcraexalté fcul, 
8c toute créature fera humiliée 
fous fa grandeur, mefnics il fera 
tout en tomes cliofes. 

DIMANCHE X L. 
MOOmmcnt requiers -tu que 
V_a U volonté Je Dit» foit faite ? 

E. Que toutes créatures lui loient 
fttjettes pour lui rendre obeiflance: 
8c ainfi , que tout fe faflë félon 
fon bon plaifir. 

M. Entens-tu que rien fe puiffe fai- 
re contre fa volonté? 

E. Nous requérons non pas feule- 
ment qu’il amené toutes chofes à 
tel poiaft, que ce qu’il a détermi- 
né en fon confeil aduienne : mais 
que route rébellion abbatutë il ran- 
ge toutes volootez à la ficnne feule. 
M. En ce faifant, ne renonçons- 
nous pas à r.os propres volontez? 
E. Si taifons , 8c non feulement 
afin qu’il renuerfe nos delirs qui 
contreuicnnent à fon bon plaifir, 
les rendant vains 8c de nul effcéfc î 
mais aulïi qu'il crée en nous nou- 
ueaux efprits 8c notiueaux cœurs ï 
tellement que nous ne vueillons 
tien de nous-mefmes:tnais que fon 
Efprit vueille en nous , pour ncuis 
faire pleinement confentirauec lui. 
M. Pourquoi adjoufteS'tu, £« lit 
tertc comme au ciel ? 

E. Dautant que fes créatures cele- 
ftes , qui font fes Auges , ne cher- 
chent qu à lui obeïr paifiblemenc 
fans nulle contrariété , nous déli- 
rons que le femblable fe faflé en i* 
terre ; c eft que tous hommes fe 
rangent en obcïflfarce volontaire. 

DIMANCHE XII. 

M- \T Enons i la féconde partie. 

V Qu’entens-tu par le pain 

Î uotidien que tu demandes ? 

I. Généralement tout ce qui fait 
befein à l'indigence de noftre corps, 
non feulement quant i la nourritu- 
re & vefture,mais tour ce que Dieu 
connoiftnous eflre expédient à ce 
que nous puilfions manger noftre 
pain en paix, 

M. Comment demandes-tu i Dieu 
qu’il te donne ta nourriture , veu 
qu il nous commande de la gagnpr 
au trauail de nos mains ? 

E. Combien qu’il nous faille U** 
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«sfller pour viure, toutefois no- 
ftre labeur , induftric , & diligente 
ne nous nourrit pas , mais la feule 
benediâion de Dieu , laquelle elt 
fur nos mains , & fur noftre labeur, 
pour le faire profperer. Etdauan- 
tage , il nous faut entendre que ce 
ne font pas les viandes qui nous 
nourriflent , encores que nous les 
ayons à commandement : mais la 
Vertu du Seigneur, qui vfe d'elles 
comme d’inttrument tant feule- 
ment. 

M. Pourquoi l’appelles - tu tien, 
puis que tu demandes qu’il te foit 
donné é 

E. C’eft par la bonté de Dieu qu’il 
eft fait noftre , encore qu’il ne nous 
foit point deu. Et aufli par cela 
nous fommes aduertis de ne point 
defirer le pain d’autrui , mats celui 
que nous aurons acquis par moyen 
légitimé , félon l'ordonnance de 
Dieu. 

M. Pourquoi dis tu quotidien & 
aujottrd hui f 

E. Cela eft pour nous apprendre 
d’attoir contentement , & r e point 
appeter plus que no lire neceflité re- 
quiert. 

lu. Veu que cette prière eft commu- 
ne à rous , comment les riches qui 
ont prottifion & abondance de biens 
pour long-temps , peuucnt-ils de- 
mander pour vn tour ? 

E. Il faut que tant riches que pan- 
ures entendent que tout ce qu’ils 
ont ne leur peut de rien profiter, fi- 
ston entant que le Seigneur leur en 
donne l’vfage , & fait par fa grâce 
qu’il nous foit profitable. Ainfi en 
ayant, nous n’auons rien,finon dau- 
tant qu’il le nous donne. 

DIMANCHE X 1 I I. 

U. Ve contient la cinquième 

V^/ demande ? 

E. Qu'il plaife à Dieu hck* frnrdtn- 
nn net 

M. N’y a t’il homme viuant fi jufte 
qui n’ait befoin de la faire ( 

E. Non : car le Seigneur Iefus a 
donné cette forme à fes Apoftres 
pour fon Eglife. Ainfi quiconque 
•’en voudrott exempter renonceroit 
à la communauté/des Chrrftiens.Et 
de fait l’Elcrirure nous teftifie, que 
le plus parfait voulant alléguer vn 
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poinét à Dieu pour fe /uftifier , fer** 
trouué coulpableen mille, 11 faut 
donc que nous ayons tout noftre re- 
fuge à fa mifericordc. 

M. Comment entens-tu que cette 
rcmiflîon nous foit faite é 
E Comme les paroles mefmes dont 
lefi/s Chrlft a vfé le montrent; c’eft 
que les pechez font des dettes , lef- 
uelles nous tiennent obligez i cô- 
amnation de mou éternelle ; nous 
demandons que Dieu nous en ac- 
quite par fa pure libéralité. 

M. Tu entens donc que nous obte- 
nons remiflion de nos vechez par la 
bonté gratuite de Dieu ? 

E. Oui : car nous ne pointons nul- 
lement fatitfaire pour la moindre 
faute que nous ayons commife , fi 
Dieu n'vfe enuers nous delà pure 
libéralité , en nous les remettant 
toutes. 

M. Quand Dieu nous a pardonné 
no» pcchez , quel fruift & vtilité 
nous en reuient- il ? 

E. Par cc moyen nous lut fommes 
agréables, comme fi nous étions ju- 
lies & innocens : & nos confciences 
font afleurées de fa dileéNon pater- 
nelle enuers nous , dont nous vient 
faim & vie. 

M. Quand tu demandes qu'il nous 
pardonne comme nous pardonnons 
a ceux qui nou« ont offenfez , en- 
tens-tu qu'en pardonnant aux hom- 
mes nous méritions pardon de lui ? 
E. Non pas : car le pardon ne feroit 
plus gratuit , & ne feroit pas fondé 
en la fatisfaâion qui a efté en la 
mort de lefus Chrift, comme il doit 
cftre. Mais entant qu’en oubliant 
les injures que l’on nous fait , nous 
enfuiuons ta douceur &c!eroence, 
& ainfi nous démontrons eOrc fe* 
enfant: il nous donne cette enfeigne 
pour nous certifier. Et d’autre part 
il nous fignifie qu’il ne nous faut 
attendre en Ton jugement que toute 
feuerité & extrême rigueur, fi nous 
ne fommes faciles i pardonner 8c 
faire grâce i ceux qui font coulpa- 
bles enuers nous. 

M. Tu entens donc que Dieu defiad- 
uouë ici pour fes enfant tous ceux 
qui ne pruuent oublier les oflfcnfe* 
qu’on leur fait, afin qu’ils ne s’at- 
tendent pas d'eftre participant «le 
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tttn grâce? 

E. Ohï : & que tous fçachent qu’i 
la mefme mr furc qu’ils auront fait 
à leurs prochains, il leur fera rédu. 

DIMANCHE XL III. 

M. / r "\ V 'eft.ce qui s’enfuit ? 

E. V^/ Nr mut indai peint en tenta- 
tien : nuit nous deliute du malin. 

M. Ne fais-tu qu’vrte requefte de 
cela ? 

E. N°n :«ar le fécond membre eft 
l’expofition du premier. 

M. Quelle eft la fubflarce d’icelle ? 
E. Que Dieu ne nous laiffe point 
trébucher au mal , &- ne permette 
que nous foyons vaincus du diable. 
Se des mauuailes concupifcences de 
noAre chair, lcfquell^s bataillent 
contre r.ous : mais qu’il nous don- 
ne la force de refiAer , nous fouAe- 
nant de fa main,& nous ayant en fa 
fauucçarde pour nous défendre & 
conduire. 

M. Comment cela fe fait-il ? 

E. Quâd par fon Efprit il nous goti- 
tirrnc-, pour nous faire aimer le bié» 
Se haïr le mal : fuiure fa juAice , Se 
fuir le pcché. Car par la vertu du 
Sainft Efprit nous ûirmonions le 
diable, le péché, 8e k chair. 

M. Cela eA-il neceAaire à tous ? 

E, Ouï. Car le diable veille tou- 
jours fur nous comme vn lion rii- 
•giffant prcA à nous deuorer: & nous 
fommes fi foibles & fragiles , qu’il 
nous auroit incontinent abbatus , fi 
Dieu ne nous fortifioie pour en 
atioir la viftoire. 

M. Que lignifie le mot de tenta- 
tion ? 

E. Les aAtices & tromperies du 
diable, dont il vfe pour nous fur- 
prendre, félon que noAre fens natu- 
rel eA enclin à eAre deceu & nous 
deceueir : & noAre volonté eA plû- 
toA prcAe de s’adonner au mal 
qu’au bien. 

M. Mais pourquoi demandes-tu à 
Dieu qu’il ne t’induife point au 
mal,vcu que cela eA le propre office 
dn diable ? 

E. Comme Dieu par fa mifericorde 
conferue fes fideles , Se ne permet 
que le diable les feduife , ni que 
le péché les furmontc : auffi ceux 
qu’il veut punir, non feulement il 
les abandonne & retire fa grâce 
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d’eux, mais auffi les liure au dia- 
ble, pour tAre fujet* i fa tyrannie» 
les auctigle , & les met en fens re- 
prouué. 

M. Que veut dire ccttc addition» 

Car a tei eft le régnera putffance te 
gUite it Jieilei desjieelts ? 

E. Pour nous réduire derechef en 
men oire que nos oraifons for.t piû- 
toA fondées en Dieu 8e en fa puif- 
fance & bonté, que non pas en nous» 
qui ne fommes pas dignes d’ouurir 
la bouche pour le requérir. Et auffi 
pour nous apprendre de clorre tou- 
tes nos prières par fa louange. 

DIMANCHE X L 1 V. 
M."V | EA-jl licite de demander 
1> autre' choie , finon ce qui a 
eAé recité ? 

E. Conibien qu’il nous foit libre 
d’vfer d’autres paroles & d'autre 
forme & maniéré, fi eA-ce que nulle 
oraifon ne fera jamais agréable à 
Dieu , laquelle ne fe rapporte â 
celle-ci comme i la réglé vnique de 
bien prier. 

M. Il eft temps de venir au qua- 
trième membre de l’honneur qtie 
nous deuons rendre à Dieu. 

E. Nous auons ditquec’eft de le 
recqnnoiftrc de cœur,3r conftfler de 
bouche autheur de tous biens pour 
le glorifier. 

M. Nousa-t'il pas donné quelque 
réglé pour ce faire ? 

E. Toutes les louanges ie aftions de 
grâces contenues en l’Efcriture 
nous doiuent cftre pour réglé & en- 
ftignement. 

M. N'eoa-t’il rien touché en l’O- 

raifon ? 

E. Sia bien : Car en délirant que 
fon Nom foit lanûifié , nous defi- 
rons que toutes fes aeuures appa- 
roiflent glorieufes,côme elles font t 
tellement que, foit qu’il punifTe , il 
foit tenu pour juAe : foit qu’il par- 
donne , pour mifericordicux : foie 
qu’il accomplifTe fes promeffes » 
pour veritable.En fomme, qu’il n’y 
air du tout rien en quoi fa gloire ne 
reluife. Cela eft lui attribuer la 
louange de tous biens. 

M. qTic concluions nous détour 
ce que nous auons dit? 

E. Ce quecefmoigne la vérité , Sr 
qui a cfté touché au commence- 
U 



Digitized by Google 




»E LA P AR< 
ment > a {falloir , Qjje c « te eft la vi ? 
Eternelle , de connoiftre le vrai 
Dieu , & celui qu'il a enuoyé lefua 
Chrift : le connoiftre, dis-je , pour 
l'bonorerdeuëmeni,afîii qu’il noua 
foie non feulement M-liftre & Sei- 
gneur,mais aufli Pere& Sauueur:& 
que nous mutuellement lui foyons 
enfans, (eruiteurs , Se peuple dédié 
à fa gloire. 

DIMANCHE xlv. 
M./^\ Vel eft le moyen de parue- 
V^/nir à vn tel bien ? 

E. Pour ce faire , il nous a lailfé fa 
fainfte Parole , laquelle nous eft 
comme vne entrée en fon Royaume 
celefte. 

M. Où prens-tu cette Parole ? 

E. Comme elle noua eft ccmprife 
ci fainâes Efcritures. 

M. Comment faut-il que nous en 
vfions pour en auoir du profit ? 

E. En la receuant en pleine certi* 
tu de de conf.ience,eonime vne veri. 
ré procedée du ciel , nous foufmet- 
tant à elle en droite obeïflance, l’ai- 
mant de vraye affeftion & entière» 
l’ayant imprimée en nos coeurs 
pour 1a fuiure & nous conformer i 
icelle. 

M. Tout cela eft-ilen noftrcjuif- 
fance ? 

E. Il n’y en a du tout rien s mais 
c’eft Dieu quitrauaille en nous en 
telle forte par fon Sain* Efprir. 

M. Mais ne faut- il pas que nous 
mettions peine & diligence à ouïr 
& lise la dottrine laquelle nous y 
eft montrée A 

E. Ouï bien. Et prem'eremenf,que 
chacun en fon particulier y trauail- 
le : & fur tout » que nous fréquen- 
tions les prédications » aufquelles 
cette Parole eft etpofée en l’affam- 
blée des Chreftiens. 

M. Entens t» qu'il ne fuffir pas de 
lire en fa maifon, finon que tous 
enfemble oyenr vne doftrine com- 
mune ? 

E. le l'encens ainfi » cependant que 
Dieu en donne le moyen. 

M. la raifon ? 

E. Pource que Iefus Chrift a efta- 
fcli cét ordre en fon Eglife, non pas 
pour deux ni pour crois > mais pour 
tou» généralement: Se a déclaré que 
f'eft U feul moyen de l'edifier & 
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entretenir. Ainfi » il nous faut U 
tous ranger , & n’eftre pas plus fa- 
ges que noftre Maiftre. 

M. Eft-ce donc chofe neccflaire 
qu’il y ait des Pafteurs? 

E. Ouï, Se qu’on les efeoute , rece- 
uant en humilité la dodrrine du 
Seigneur par leur bouche. Telle- 
ment que quiconque lesméprifeSc 
refufe de les ouïr, il rejette Iefus 
Chrift, Se fe fepare de la compagnie 
des fideles. 

M. Mais fuffit-il d’auoir vne fois 
efté inftruit par eux , ou s’il faut 
continuer ? 

E. Ce n’eft rien de commencer fi 
on ne pourfuit & perfeuere tofl- 
joors. Car jufques, i la fin il nous 
ennuient eftre toû jours efeoliers de 
Iefus Chrift. Et il a ordonne les 
Mtniftres Ecclefîaftiques pour tutus 
enfeigner en fon Nom. 

DIMANCHE XL VI. 
M.XT'V a-t’il point d’autre moyé 
INoutre la Parole, par lequel 
Dieu fe communique i nous ? 

E. Il conjoint les Sacrement auec 
la prédication de fa Parole. 

M. Qu’eft- ce que Sacrement ? 

E. C’eft vn tcfmoignage extérieur 
de la grâce de Dieu , qui par vn 
ligne viftble nous reprefente le» 
ehofes fpirituelles,afin d’imprinier 
plus fort en nos cœurs les promef* 
fes de Dieu » & nous en rendre plus 
certains. * 

M. Comment 1 vn ligne vifible ik 
materiel a-t’il cette vertu de certi- 
fier la confeience ? 

E. Non pas de loi-mefime, miïs 
entant qu’il eft ordonné de Dieu i 
cette fin. 

M. Veu que c’eft le propre office du 
Saintt Ejprit de feeller les promef- 
fes de Dieu en nos cœurs, comment 
attribues-tu cela aux Sacrement > 
E. Il y a grande différence entre 
l’vn Se l'autre.Car l’Elprit de Dieu 
i la vérité eft celui feul qui peut 
toucher & efmouuoir nos cœurs, 
illuminer nos entendemens , 8t af- 
feurer nos confciences: tellement 
que tour cela doit eftre jtjgd fon 
remue propre, pour lui en rendre 
louanges. Cependant le Seigneur 
s’aide des Sacremens comme d’in- 
ftrumens inférieurs , félon que bon 
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lui femble , fini que la vertu de 
fou Efprit en foie, aucunement 
amoindrie. 

M. Tu emens donc que l'efficace des 
Sacrement negift pas enl’element 
extérieur! mais procédé toute de 
l'Efprit de Dieu ? 

E. Ouï ! félon que Dieu veut tra- 
uailler par les moyens qu'il a infti- 
tuez fans déroger à fa puilfance. 

M. Et qui meut Dieu de faire cela? 
E. Pour le foulagement de noftre 
infirmité. Car fi nous eftions de na- 
titre fpirituelle comme les Anges a 
nous pourrions contempler fpiri- 
tuellement Si lui & fes graces:mais 
ainfi que nous fommes enuelopez 
de nos corps , nous auons befoin 
qu’il vfe de figures enuers nous, 
pour nous reprtfenter les chofes 
fpirituelles & celeftes : car autre- 
ment nous ne les pourrions com- 

5 rendre. Et auffi il nous eft expe- 
ient que tous nosTens foient exer- 
cez en fes fainftes promefles , pour 
nous confirmer en «lies. 

DIMANCHE XEVIt. 

M. T) Vis que Dieu a introduit les 
.1 Sacrement pour nolïre ne- 
ce(ïïté,ceferoit orgueil & préem- 
ption de penfer qu'on s'en peuft 
pafier ? 

E. Ouï pour certain t tellement que 
quiconque s'abftient volontaire- 
ment de l’vfage , penfant qu’il n’en 
a point de befoin , mefptife Iefu» 
Chrift , rejette fa grâce , & efteint 
fon Satnft Efprit. 

M. Mais quelle certitude de grâce 
peuuent donner les Sacremens > veu 
que bons St mauuais les reçoiuent? 
E. Combien que les incrédules & 
médians anéantirent la grâce qui 
leur eft prefentée par les Sacre- 
mens , fi ne s'enfuit-il pas que la 
propriété d’iceux ne foit telle. 

M. Comment donc , & quand eft-ce 
que les Sacremens produifent leur 
effeéb ? 

E» Quand on les reçoit en foi, cher- 
chant feulement lefus Chrift &fa 
grâce. 

M. Pourquoi dis. tu ose nous y de- 
uons chercher lefus Chrift ? 

E. Pour lignifier qu’il ne nous faut 
pas amufer au figne terrien pour 
chercher U noftre falut : & ne nous 



faut pas imaginer qu’il y ait là 
quefque vertu rnclofc:mais au con- 
traire , que nous prenions le figne 
pour vne aide qui nous conduife 
droitement au Seigneur lefus, ponr 
chercher en lui falut & tout bien. 
M. Veu que la foi y eft requife» 
comment dis • tu qu’ils nous fonc 
donnez pour nous confirmer en la 
foi, nous affeurant des prosaeiTes de 
Dieu ? 

E. Il ne fuffit pas que la foi foïe 
feulement commencée en nous pour 
vne fois , mais il faut qu’elle foie 
nourrie St entretenue : puisqu’elle 
eroilfe journellement & foit aug- 
mentée en nous. Pour la nourrir 
donc , pour la fortifier & l’accroi- 
ftre, Dieu nous donne les Sacre- 
mens. Ce que Sainft Paul dénoté 
en difant que leur vfage eft de feel- 
ler les promefies de Dieu en nos 
coeurs. 

M. Maisn’eft-ee pas ligne d’infide- 
lité, quand les promefies de Dieu 
ne font pas alliez fermes d’elles- 
mefmes fans aide. 

E. C’eft figne de petîteffie & infir- 
mité de foi , laquelle eft bien aux 
enfans de Dieu , qui ne laiflent pas 
pointant d'eftre fidèles , mais ce 
n’eft pas encore en perfection : car 
cependant que nous viuons en ce 
monde , il y a toâ jours quelques re- 
liques de défiance en noflre chair, Se 
pourtant nous faut-il toûjouis pro- 
fiter Si croiftre. 

DIMANCHE XlVIIt. 

M. /'''Ombien y a-t’il de Sacre- 

V_> mens en l’Eglife Chreftien- 
ne ? 

E. Il n’y en « que deux commun* 
que le Seigneur lefus ait Inftitue* 
pour toute la compagnie des fi- 
dèles. 

M. Quels ? 

E. Le Baptefme Sr la Sainfte Cene- 
M. Quelle conuenar.ee & différence 
y a-t'il de l'vni l’autre? 

E. Le Biptefme nous eft comme 
yne entrée en l’Eglife de Dieu. Car 
il nous teftifie que Dieu , au Heu 
qqp nous eftions cftrangers de lui» 
nous reçoit pour fes domeftiques. 
la Cene nous eft vn témoignage 
que Dieu nous veut nourrir & re- 
paifire , comme vn bon pere de fa" 
D i j 
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mille 1 le foin de nourrir & ,efe- 
ftionner ceux de fa maiion. 

M. Pour auoir plus claire 'intelli- 
gence de l’vn St de l’autre , difons 
de chacun à part. Premièrement, 
quelle eft la lignification du Baptef- 
ane ? ' • 

E. Elle a deux partie» : car le Sei- 
neur non» y reprefente la remif- 
onde nospechez: 3c puis noftre 
régénération ou renouueüement 
fpirituel. 

dimanche xuy. 

U. Velle lïmillitude a i’eau 

V^/auec ces chofes pour les re» 
prefenter ? 

E. Pourcequela rem i (lion des pé- 
chez eft vnc efpece de latiemcnt 
par lequel nos âmes font purgée» 
de leurs macules , ainfi que les or- 
dures du corps font nettoyées par 
l’eau. 

W. Touchant l’autre partie ? 

E. Pource que le commencement 
de noftre régénération eft que no- 
ôre nature foit mortifiée : Tifl'uë, 
que nousfoyon» nouuelles créatu- 
res par l’efprit de Dieu, t’eau donc 
nous eft mife fur la tefte en ligne de 
mort toutesfois en telle forte, que 
la refurreftion nous eft ftmblable- 
ment figurée , en ce que cela fe fait 
feulement pour vne minute de 
temps , 8c non pas pour nous noyer 
en l'eau. 

M. Tu n’entens pas que l’eau foit le 
lauement Je nos amcs. 

E. Non pas : car cela appartient au 
An» de refus Chrift feulement, qui 
a efté efpandu pour effacer toutes 
nos fotiillures, 8c nous rendre purs 
& impollus deuant Dieu. Ce qui eft 
accompli en nous quand nos con- 
sciences en font arruufécs par le 
Sainét Efprit. Mais p>r le Sacre- 
ment cela nous eft certifié. 

W. Entent -tu que l'eau nous en 
foit feulement vue figure > 

E. C'cft tellement vne figure, que 
la vérité eft conjointe aucc : car 
Dieu ne nous promet rien eu vain; 
c’eft pourquoi il eft certain qu’au 
Baptefne la remilfion des pechez 
nous eft offerte 8c nous la receuftns. 
M. Cette grâce eft-elle accomplie 
ïndilferemment en tousé 
E. Hon;car plufiturs l’aneantiffent 
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par leur ' peruerfité. Neantmotns le 
Sacrement ne Jaiffe pasd’auoir vne 
telle nature , combien qu’il n’y ait 
que les fidelesqui en fentent l'effi* 
cace. 

M. ta régénération d’où ptend-elle 
fa vertu ? 

E. De la mort Sc refurreâion de 
Chrift ; car fa mort a cette vertu, 
que par elle noftre vieil Adam eft 
crucifié , & noftre nature vicieul'e 
eft comme enfeuelie pour n’auoir 
plus rigueur de régner. Et la nou- 
ueauté de vie , pour fuiiire la tufti- 
ce de Dieu , procédé de la refurre- 
a ; on. 

M. Comment cette grâce nous eft 
elle appliquée au Baptefme ? 

E. Entant que nous fommes là ve- 
ftusde Iefus Chrift, 8c y reccuon* 
ion Efprit, moyennant que mus ne 
nous rendions pas indignes des pro- 
mtfl'cs qui nous y font données. 

DIMANCHE L. 

M. T*'\ E noftre cofté , quel eft le 
L J droit vlage du Baptefme ? 
E.llgift en foi 8c en repentances 
c’eft que nous foyens certains d’a- 
uoir noftre pureté fpirituel le en 
Chrift:Sc fentions en nous & décla- 
rions à nos prochains par oeuures, 
que l’Efprit d'ic'elui habite en nou* 
pour mortifier nos propres defirs, 
afin de nous faire future 1a volonté 
de Dieu. 

M. Puis que cela y eft requis, com- 
ment eft-ce qu’on baptize les petits 
enfans ? 

E. il .n’cft pas dit qne la foi & la 
repentance doiuent toûfoitrs précé- 
der la réception du Sacremcnt:mai» 
feulement cela doit cftre en ceux 
qui en font capables. Ilfuflitdonc 
ue les petits enfans produifent, & 
emontrent le fruit de leur Baptef- 
me apres eftre venus en âge de con- 
noiflance. 

M. Comment montreras - tu qu’il 
n’y a point d’inconuenient en cela.» 
E. pource que la Circoncifion eftoie 
aulTt bien Sacrement de pénitence, 
comme Moyfe & les Prophètes dé- 
clarent:»: Sacrement de foi comme 
dit Saimft Paul. Et toutefois Dieu 
n’en a point exclus les petits en- 
fans. 

M. Mais pourras-tu bien montrer 
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qn’il y ait vne mefme raifon de les 
rrceuoir au Baptefme comme à la 
Cirécncifion. 

E. Ouï bien : car les promettes que 
Pieu auoit anciennement faites A 
fon peuple d’Ifraël font mainte- 
nant étendues par tout le monde. 
M.Mais s’enfuit-il de cela que nous 
deuions vfer du ligne ? 

E. Il eft ainfi , quand le tout fera 
bien conlideré. Car lefus Chrift ne 
nous a pas faits participans delà 
grâce qui auoit auparauant efté au 
peuple d’Ifraël , pour l’amoindrir 
en nous , ou la rendre plus obfcure 
qu’elle n’eftoit t mais pluftoft l’a 
éclaircie & augmentée dauantage. 

M. Entcns-tu que fi nous ne don- 
niôs le Baptefme aux petits enfans, 
la grâce de Dieu feroir amoindrie 
par la venue du Seigneur lefus ? 

E. Ouï bien : car le ligne de la 
bonté & mi ctiiorde de Dieu fur 
nos enfans , qu’ont eu les ancien?, 
nous defaudroit : lequel fert gran- 
dement A r.ollre confolation , 8c A 
confirmer la promette qui a ellé fai- 
te dés le commencement. 

M. Tu entens donc , puis que Dieu 
fe 'déclarant anciennement eftre 
Sauueur des petits enfans , a voulu 
cette promette eftre feellée en leurs 
corps par Sacrement extérieur ,que 
c’eft bien la raifon qu’il n’y ait pas 
moins de confirmation depuis la 
venue de Chrift , veu que Ja mefine 
promeftë demeure , &• mefmes eft 
plus clairement teftifiée de parole, 
& ratifiée de fait ? 

Js. Ouï : 8c dauantage, puis que c’eft 
choie notoire que la vertu & la 
fubftance du Baptefme appartient 
aux petits enfans, on leur feroit in- 
jure de Iqpr dénier le ligne qui eft 
inferieur. 

M. A quelle condition donc de- 
uens-nous baptifer les petits en- 
fans ? 

E. En ligne 8c témoignage qu’ils 
font heritiers delà benediftion de 
Dieu promife A la génération des 
fidèles: afin qu’eftans venus en aage 
ils reconnoiliënt la vérité de leur 
Baptefmc,pour en faire leur profit, 
DIMANCHE II. 
M.T''\lfpns de la Cenc. Et pre- 
JL/ nûcremcnt , quelle eft la 
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lignification d’icelle? 

E. Noftre Seigneur l’a inftîtué# 
pour nous affeurcr que par la cov- 
munication de fon corps 8c de fon 
lang nos antes font nourries en l’ef- 
perance de la vie eternelle. 

M. Pourquoi rft-ce que le Seigneur 
par le pain nous reprefente fon 
corps, & par le vin fon fang ? 

E. Pour lignifier que telle propriété 
u’a le pain enuers nos corps , c’eft 
e 1rs repaiftre & fubftanter en cet-, 
te vie morrelle:au£Ii a fon corps en- 
tiers nos âmes , c’eft de les nourrir 
8c viuifier fpirituellenient. Pareil- 
lement que comme le vin fortifie» 
refeflionne , & réjouît l’homme fé- 
lon le corps : aufïi que fon fang ell 
noftre joye , noltrc reftûion 8c ver- 
tu fpirituelle. 

M. Entens- tu qu’il nous faille com- 
muniquer vrayement au corps & au 
fang du Seigneur i > 

E. lel’cntens ainfi. Car puisque 
toute la fiance de noftre falut gift en 
l’obeiffance qu’il a rendue à Dieu 
fon Pcre,entant qu’elle nous eft im- 
putée comme fi elle eftoit noftre , il 
faut que nous le poffedions,veu que 
fes biens ne font pas noftres , fmon 
que premieremët il fe dône à nous- 
M. Mais ne s'eft-il pas donné A 
nous quand il s'eft expofé à la 
mort pour nous reconcilier A Dieu 
fon Pere , 8c nous delinrer de dam- 
nation ? 

E. Si eft bien : mais il ne fuffit pas 
de ceIa,finon que nous le receuions, 
pour fentir en nous le ftuiéï 8c l’tf» 
ficace de fa mort 8c paftion. . 

M. La manière de le receuoir,eft-cc 
point par foi 1 

E. Ouï , non feulement en croyant 
qu’il eft mort Sc reffufeité pour 
nous dcliurer delà mort eternelle» 
8c nous acquérir la vie : mais auflt 
qu’il habite en nous ,. 8c eft con- 
joinraoec nous en telle vnionque 
le chef auec fes membres , afin de 
nous faire participans de toutes fes 
grâces en vertu de cette conjon- 
dion. 

dimanche lu. 

M./^Ette communion ne fe fait— 
Vielle finon en la Cene ? 

E. Si fait bien ; car nous l’auon* 
par la prédication de l'Euangile;» 

D tij 
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MRimt dit S. Paul , entant que le 
Seigneur lefus nous y promet que 
roui Tommes o< de Tes os , & chair 
de Ta chair : qu’il eft le pain de vie 
qui eft defcendu du Ciel pour nour- 
rir nos âmes : que nom lommes vn 
auec lui comme ileftrn auec Ton 
Pere : 8c telles chofes. 

M. Qtj’eft-ce que nous auons au 
Sacremenr dauantage , 8c dequoi 
nous Tert-il plus? 

B. C’eft que cette communion eft 
plus amplement confirmée en nous» 
& comme ratifiée , combien que Ie- 
fus Chrift nous Toit vrayement 
communiqué & parle Baptefme 8c 
par l'Euangile: toutefois* ce n’eft 
qu’en partie, non pas pleinement. 

M. Qu’eft-ce donc en Tomme que 
nous auons par le ligne du pain ? 

E. C’eft que le corps du Seigneur 
leTus , entant qu’il a vne fois efté 
offert en ficrifice pour nous récon- 
ciliera Dieu, nous eft maintenant 
donné , pour nous certifier que 
nous auons part en cette réconci- 
liation. 

M. Qu’eft-ce que nous auons au fi- 
ne du vin ? 

. Que le Seigneur leTus nous don- 
ne Ton Tan» à boire , entant qu’il l’a 
vne fois cfoandn pour le prix 8c fa- 
tisfa&ion de nos offcnfes , afin que 
nous ne doutions point d’en rece- 
uoir le fruiü. 

M. Selon tes refponfes , la Ce ne 
nous renuoye à la mort & pafiion de 
leTus Chrift, afin que nous commu- 
niquions i la vertu d’icelle ? 

B. Ouïtcar alors le facrifice vnique 
& perpétuel a efté fait pour noftre 
rédemption. C’eft pourquoi il ne 
refte plusfinon que nous en ayons 
la joui'ffance. 

M. La Cene donc n’eft pas inftituée 

Î >ur faire vne obiation du corps de 
efus i Dieu fon Pere ? 

E. Non : car il n’y a que lui Teul i 
qui appartient cét office , entant 
qu’il eft Sacrificateur eternel. Mais 
Il nous commande feulement de 
recetioir fon corps , non pas de 
l’offrir. 

dimanche lui. 

M. "pourquoi eft-ce qu’il y a 
JL double fignc ? 

E. Noftre Seigneur l’a fait pour 



noftre infirmité , afin de nous don- 
ner à connoiftre, que non feulement 
il eft viande à nos âmes, mais auili 
breuuage, afin que nous cherchiona 
en lui noftre nourriture pleine & 
entière, 8c non ailleurs. 

M. Tous doiuent-ils vfer indiffé- 
remment de ce fécond figue , alfa* 
uoir de la coupe ? 

E. Oui'.ftlon le commandement de 
lefus Chrift , contre lequel il n’eft 
licite de rien attenter. 

M. Auons-nous en 1a Cene Ample- 
ment le tefmoignage des chofes Tuf- 
dites , ou fi elles y font vrayement 
données ? 

E. Entant que Tefus Chrift eft la 
vérité , il ne faut point douter qne 
les promeffes qu'il fait en la Cene 
o’y ("oient accomplies, & que.ee 

? [u’il y figure n’y Toit vérifié. Ainfi 
elon qu’il le promet & reprefeme, 
je ne doute pas qu’il ne nous faffe 
parti ci pans de fa propre fubftan- 
ce , pour nous vnir auec Toi en vne 
vie. 

M. Mais comment cela Te peut- il 
faire , veu que le corps de lefu» 
Chrift eft au ciel , 8c nous Tomme* 
en ce pèlerinage terrien ? 

E. C eft par la vertu incomprehen- 
fible de Ton Efprir , laquelle con- 
joint bien les chofes feparées par 
diftance de lieu. 

M. Th n’entens donc pas que le 
corps Toit enclos dedans le pain , ni 
le lang dans la coupe ? 

E. Non : mais au contraire , pour 
auoir la vérité au Sacrement , il 
nous faut éleuer nos coeurs en haut 
au ciel , où eft leTus Chrift en la 
gloire de Ton Pere , & d’où noys 
l’attendons en noftre rédemption g 
8c non pas le chercher en ces ele- 
mens corruptibles. 

M. Tu entens donc qu’il y a deux 
chofes en ceSacrementtlepain ma- 
teriel » & le vin que nous voyons à 
l’oeil, touchons i la main , & fa- 
uourons au gouft : & lefus Chrift, 
dont nos âmes font intérieurement 
nourries ? 

E. Ouï : en telle forte neantmotns 
que nous y auons meftne tefmoi- 
gnage , & comme vn arrhe de la 
refurreôion de nos corps , entant 
qu’ils loue faits participai» da 
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£gne de vie. 

DIMANCHE II V. 

M. Vel en doit eftre l’vfage ? 
t. V^Tel que dit Saint Paul : 
e’cft que 1 homme s’efproune foi- 
mefme deuant que d'en appro- 
cher. 

M. En quoi fe doit-il efprouuer é 
JE. Aflauoir s’il eft vrai membre 
de lefus Chrift. 

M. Par quels lignes le pourra-t’il 
connoiftre ? 

E. S’il a vraye foi fe repentance, & 
s'il aime fes prochains en vraye 
charité , & n’eft point entaché de 
haine, ni rancune, ni diuifion. 

M. Mais eft il requis d’auoir vnc 
foi & charité parfaite ? 

E; Il faut bien que l’vne & l'autre 
foit entière, & non feintetmais d’a- 
uoir vue telle perfeéUon, à laquelle 
il n’y ait que redire » cela ne fe 
trouuera pas entre lis hommes. 
Aufli la Ceue fcroit hiftituce en 
vain , fi nul n’eftoit capable de la 
receuoir , linon qu'il fuft du tout 
parfait. 

M. L’imperfeftion donc ne nous 
empefche point d'en appiocher. 
E.-Mais au contraire , elle ne nous 
feruiroit de rien fi nous n'eftiens 
imparfaits t car c’eft vne aide & 
foulagement de noftre infirmité. 

M. Ces deux Sacremensne feruent- 
ilj point à autre (in ? 

E. Si font : d’autant que ce font fi- 
snes & marques de noftre profef- 
liontc’cft i dire, que par elles nous 
proteftons que nous fommes du 
peuple de Dieu , fe faifons confef- 
fion de noftre Chreftienté. 

M. Que faudroir-il donc jugertl’vn 
homme qui n’en voudroit point 
vfer > 

E. Il ne le faudroit pas tenir pour 
Chrcftien : car eh ce faifant il ne fe 
veut point conlefler eftre tel , & 
qaafi tacitement il defauoue lefus 
Chrift. 

M. Mats fuflfît- il de receuoir vne 
fois l’vn & l’autre ? 

E. le Baptefme n’eft ordonné que 
cour vne feule fois , fe il n’eft pas 
licite de le reïterer. Mais il n ; cft 
-pas ainli de la Cene. 

M. La raifon ? 

E.Pauf ce que par le Baptefme Dieu 
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nous introduit & reçoit en sô Egh. 
fe : apres nous y auoir receus , il 
nous lignifie par la Cene qu'il noue 
veut continuellement nourrir. 

DIMANCHE IV, 

M. A Qui appartient-il , tant de 
A baptiter , que d’adminiftrer 
la Cene ? 

E. A ceux qui ont charge publique 
en l'Egltfe d’enfeigner : car ce font 
chofes conjointes que de Prcfcher 
la Parole , & diftribuer les Sacre» 
mens. 

M.N'yen a-t’il pas certaine preuue? 
E. Ouï bien : car noftre Seigneur 
doRne Ipecialentent la charge à fes 
Apoftrestant débaptiser comme de 
prefther. Et touchant la Cene il 
commande que tous la facions à fon 
exemple. Or il auoit fait office de 
Minière pour la donner aux au.’ 
très. 

M. Mais les Pafleurs , qui font dif- 
penfateurs des Sactemens, y doi- 
uent-ils admettre fans difcrction 
tous ceux qui s’y prefentent E 
E. Touchant le Baptefme , pource 
qu’aujottrd'hui on ne l'adminiftrfe 
qu’aux petits enfans , il n’eft point 
befoin de difeerner. Mais de la Ce- 
ne, il faut bien que le Mtniftre re. 
arde de ne la point bailler à vn 
omme qu’on connoift en eftre du 
tout indigne. 

M. Pourquoi ? 

E. Pourceque ce ferait polluer & 
deshonorer Je Sacrement. 

M. Mais noftre Seigneur y a bien 
receu ludas , quelque méchant 
qu’il fuft ? 

E. Son iniquité eftoit encore ca- 
chée : & bien que noftre Seigneur 
la connuft , fi meftoii-elle pas no- 
toire itou s. 

M. Que fera-ce donc des hypo- 
crites .‘ 

E. Le Miniflre ne les peurexdurre 
comme indignes, mais doit attendre 
que le Seigneur ait reuelé leur mé- 
chanceté. 

M. Et s’il en connoift quelques- vas 
indignes, ou qu’il en foit auerti ? 

E. Cela ne fuffit point pour les 
exclsrre fmon qu’il y ait appro- 
bation fuffifante , & jugement de 
l’Eglife. 

M. Il faut doue qu’il y afqquclqut 
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ordre Jf police fur cela ? l'autliortié de l’Eglife interdirent 

E. Ouï, fi l’Eglife ell bien réglée: la communion à ceux qui n’cn font 
t’efl qu'on dépuré des perfonnagej nullement capables, & aufquels on 
pour veiller fur les fcandales qui ne la petit donner fans déshonorer 
pourroient eftre ; & qu’iceux en Dieu & feandalizer les fidèles. 
fi» du Ctttchijmt, 



LES DIX 

COMMANDEMENS; 

de la Loi de Dieu. 



E X O D 

P H.E VjfCf. 

E Scoute Ifraël , le fuis l'Eternel 
ton Dieu, qui t’ai retiré du pats 
d'£gvpie,dc la maifon de feruitude. 
i A PREMIERE TABLE. 

I. 

T V n'auras point d'autres Dieux 
douant ma face. 

I X. 

„ Tu ne te feras image taillée , ni 
trefle in b lance aucune deschofes qui 
font là haut é$ CieUx,ni ci bas en la 
Terre , ni és eaux dtffbus la Terre. 
Tu ne te ptofterneras point deuant 
elles, Se ne les feruiras. Car je fuis 
l’Eternel ton Dieu , le Dieu fort, 
qui eft jaloux , puniflant l’iniquité 
des peres fur les enfant en la troi- 
Ibénie & quatrième génération de 
ceux qui me haiftent, & faifant mi- 
séricorde en mille générations i 
ceux qui m’ainicut , & à ceux qui 
gardent mes Commandemcns, 

Tu ne prendras point le Nom de 
l’Eternel ton Dieu en vaintCar l’E- 
tcroel ne tiendra point pour inno* 
cent celui qui aura pris fon Nom en 
vain. 

1 y " 

, Aye fouuenance du jour du re- 
pos pour le fanftifier. Six jours tu 
trauailleras , Se feras toute ton œu- 
ute ; mais le feptiéme jour cft le 
repos de l’Eternel ton Dieu. Tu ne 
feras aucqnc œmire en icelui , toi, 
ni ton fils , ni ta fille , ni ton ferui- 
teur, ni la feruantc , ni ton beftail, 
ni ton effranger qui cft dedans tes 
portes. Car eu fix jours l’Eternel a 
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fait les cieux , & la Terre Se la Mer 
& tour ce qui eft en iceux , & s’eft 
repofé au feptiéme jour : & pour- 
tant l’Eternel a béni le jour du re* 
pos , 8e l’a fanâifié. 

LA SECONDE TABLE. 

. V. 

H Onore ton Pere Se ta Mere, afin 
que tes jours foienr prolonge* 
fur la terre , laquelle l’Eternel ion 
Dieu te donne. 

V X. 

Tu ne tueras point. 

V I I. 

Tu ne paillardcras point. 

V I 1 1. 

Tu ne déroberas point. 

I X. 

Tu ne diras point faux tefmoî- 
gnage contre ton prochain. 

X. 

Tune conuoiteras point la mat* 
fen de ton prochain. Tu ne conuoi- 
tera» point la femme de ton pro* 
chi™,ni fon feruiteur,ni fa feruan* 
te, ni Ion bœuf, ni fon afne,ni aucu- 
ne chofe qui Toit à ton prochain. 

L E SOMMAI 1 A.X- DE 

fente l* Ici. 

Mtttl'. e ht y. -il. nerf. 37 . 

T V aimeras je Seigneur tô Dieu 
de tout ton cœur , & de toute 
ton ame,& de toute ta penfée. Cet- 
tui-ci cft le premier, & le grand 
Commandement. Et le fécond fem- 
blable à icelui , cft , 

Tn aimeras ton prochain comme 
toi-mcfmc. 

De ces deux Commandemcns de- 
peudet toute laLoi Se lesProphrtes. 

CONFESSION 
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CONFESSION 

DE F O Y, 

faite d’vn commun accord j>ar les Eglifes 
Reformées du Royaume de France . 

ARTICLE I. 

N OUS croyons fcconfefl'ons qu’il Item,Ie fainft Euangile félon fainft 
y a vn feul Dieu, qui eft vne Matthieu , félon fainft Marc , félon 
feule & fimple Eftcnce , fpirituelle, fainft Luc,!' felô fainft lean.Icem, 
éternelle, inuifible, immuable, in- le fécond liure de fainft Luc , au- 
finie , incomprthenfïble , ineffable, trement ditUsAftesdes Apoftres. 
qui peut toutes chofes , qui eft tou- Item , les Epiftres de fainft Paul, 
te f.igc, toute bonne, toute jufte , Sc aux Romains vne, aux Corinthiens 
toute mifericordieufe. deux , aux Galates vne,auxEphe- 

I I. Ce Dieu fe manifefte tel aux fiens vne, aux Philippiens vne, aux 
hommes, premièrement par fes œu- Colofliens vne, aux Theffaloniciens 
tires, tant parla création que par la deux, à Timothée deux, à Titevne, 
conferuation & conduite d'icelles, à Philemon vne.Iteni,l’Epiftre aux 
Secondement & plus clairement par Hebreux.l’Epiftre de S. Iacques, la 
fa'Parolc , laquelle au commence- première Sc fécondé Epiftre de S. 
ment reuelce par oracle , a efté puis Pierre, la première , deuxième & 
aures redigéé par eferit es litires troi/îéme Fpiftre de S. Iean , l’Epi- 
q'ue nous appelions l’tfcriture ftredeS. Iude. Item,l'Apoealypfe 
fainfte. ou Reuelation de fainft Iran. 

IH. Toute cette Efcrittire fainfte IV. Nous contioiffons ces liurés 
eft comprife es liures Canoniques eftre Canoniques , Sc réglé tres-cer- 
du vieil &■ nouueau Teftament.def- tainedenoftre foi; non tant parle 
quels le nombre s'enfuit, les cinq commun trccofti Sc confentemenc de 
liures de Moyfe : alfauoir, Genefe, l’Eglife , que par le tefmoignagc & 
Exode, Leuitique, Nombres, Deute- perfuufion intérieure du Sainft Ef- 
ronome.ltem,Iofué, luges, Ruth, le prit, qui les nous fait difeerner d’a- 

f remier & fécond liure de Samuel, urc les autres liures Ecclefïaftiques 
e premier & fécond liure des Rois, fur lefquels , encore qu’ils foienc 
Je premier & fécond liure desChro- vtilcs , on ne peut fonder aucun ar- 
niques , autrement dits Paralipo- ticle de foi. 

menon , le premier liure d’Efdras. v . Nous croyons que la Parole 
Item , Nehemie, le liure d’fcfther, qui tft contenue en ces liures , eft 
Rob , les Pfeaumes de Dauid , les procedée dé Dieu, duquel feul elle 
Frouerbes ou Sentences de Salo. prend fon authorité , & non des 
mon, le liure de l’Ecclefiafte, dit le hommes. Et d’autant qu’elle eft la 
Prefcheur, le Cantique de Salomon. réglé de toute vérité , contenant 
Item, le liure d’Efaïe, leremie, La- tout ce qui eft neccflaire pour le 
snentations de leremie , Ezechiel, feruice de Dieu Sc noftre fa fut , il 
Daniel, Olée, Joël, Amos , Abdias, n’eft pas loiftble aux hommes , ui 
Ionas,Michee,Nahum, Abatuc,So- mcfmes aux Anges d’y adjoufter, 
phonie, Aggée, Zacharie, Malachie, diminuer ou changer. Dont il scu- 
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C O H r E 
fuit que ni l’antiquité , ni les cou- 
Humes , ni ta multitude , ni la fa- 
geffe humaine! ni les jugement , ni 
les at refis.* ni les edifts > ni les de- 
crets,' nijts conciles! ni les vifions! 
ni les mftacleY, ne doiuent eftre op- 
yofet à cette Efcriture fairfte : 
mais au contraire , toutes choies 
doiuent eftre examinées , réglées & 
aeformées félon ellc.Ët fuiuant cela 
nous aduoüons les trois Symboles, 
affauoir, des Apoftres, de Nicée -, & 
d’Atbanafe, pource qu’ils font con- 
formes, à la Parole de Dieu. 

V 1. Cette Efcriture fainfte nous 
enfeigne qu’en cette feule & (impie 
EQence Bruine , que nous auoos 
confeffée , il y a trois perfonnes, le 
pere , le fils , & le Sainft Efprit. 
Xe Pere, première caufe, principe & 
«rigine de tontes chofes. Le Fils, fa 
parole Se fapience eternelle. Le 
Saint Efprit, fa vertu , puiflarce & 
efficace. Le Fils éternellement en- 
gendré du Pere. Le Sainft Efprit 
recédant éternellement de tous 
eux : les trois perfonnes non con- 
iufes » mais diftinftes , & toutefois 
non diuifées, mais d’vne mefme ef- 
fence, éternité, puillance, Si égalité. 
Et en ceia auuoüens ce qui a efté 
déterminé par les Conciles an- 
ciens , Si deteftons toutes feftts & 
-herelies qui ont ffté rejettérs par 
les fainfts Deâeurs , comme fainft 
Hilaire, fainft A;hanaf» , fainft 
AmbroiCe , fainft Cyrille. 

VII. Nous croyons que Bieu en 
trois perfonnes coopérantes , par fa 
vertu , figefle , Si bonté incompre- 
henfiole, a créé toutes choies , non 
feulement le ciel , la terre , & tout 
cc..qui y cft contenu : mais auffi les 
«fprits inuffibles , defquels les vos 
font defeheus Se trcbuichez en per- 
dition , les autres ont perfïfté en 
•beïifance. Que les premiers s'e- 
ftans corrompus en malice, font en- 
nemis de tout bien , par confequent 
de toute l'Eglife. Les féconds ajçan s 
efté preferuet par la grâce de Dieu, 
font miniftres pour glorifier le 
Nom de Dieu : 8c feruir au falut de 
les éleus. 

V 1 1 t. Nous croyons que non 
feulement il a créé toutes chofes, 
nuis qu’il les.gouuernc & conduit, 



$ S t O H 

difpofant & ordonnant félon fa vo- 
lonté de tout ce qui aduient au 
monde : non pas qu’il foit auteur 
du nul , ou que U coulpe lui en 
puiffi- eftre imputée , veu que fa 
volonté cft la réglé fouuerainc & 
infaillible de toute droiture Se 
équité : mais il a des moyens ad- 
mirables de fe feruir tellement des 
diables Se cks/méchans, qu’il fait 
conuertir en bien le mal qu’ils 
font , Se duquél ils font coupables. 
Etainfi cnconftflant que jrien ne 
fe fait fans la prouidence de Dieu, 
nous adorons en humilité les fe- 
crets qui nous font cachez , fans 
nous enquérir pardeflus noftre me. 
fure : mais pluftoft appliquons i 
noftre vfa»e ce qui nous cft mon- 
tré en l’Elcriture fainfte pour eftre 
en repos Se feureté , d’autant que 
Dieu, qui a toutes chofes fujettesd 
foi , veille fur nous d’vn foin pa- 
ternel , tellement qu’il ne tombe- 
ra point vn chtueu de noftre tefte 
fans fa volonté. Et cependant tient 
les diables Se tous nos ennemis bri- 
dez en forte qu’ils ne nous peu- 
uent faire aucune nuilànre fans fon 
congé. 

I X. Nous croyons que l’homme 
ayanc efté crté pur Se entier, & 
conforme â l’image de Dieu, cft 
parla propre faute déc lu u de la 
grâce qu’il auoit recette. Et ainli 
s’eft aliéné de Dieu , qui eft la fon- 
taine de juftice Se de tous biens, en 
forte que fa nature cft du tout cor- 
rompue. £t eftant auetiglé en fon 
efprit , Si depraué en fon coeur , a 
perdu toute intégrité fans auoir 
rien de tefte. Et combien qu’il ait 
encore quelque diferetion du bien 
& du mal , nonobftant nous difonl 
que ce qu’il a de clarté fe conueriit 
en tenebres quand il eft queftion 
de chercher Dieu , tellement qu’il 
n’en peut nullement approcher par 
fon intelligence & raifon. Et com- 
bien qu’il ait volonté par laqnelle 
il eft incité i faire ceci ou celanou- 
tefoisclle eft du tout capnuefous 

eché t en forte qu’il n’a nulle li- 

eité i bien que celle que Dieu lui 
donne. 

X. Nous croyons que toute la li- 
gnée d'Adam cft infeftee de telle 
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tfemagton qui eft le péché originel, 

St vn vice héréditaire , & non pas 
feulement vne imitation , comme 
les Pebgiens ont voulu dire , lef- 
quels nous drteftons en leurs er- 
reurs. Et n’eftimons pas qu’il foit 
befoin de s’enquérir comme le pe- 
tlté vient d’vn homme à l'antre, 
veu que c’eft allez, que ce que pieu 
lui nuoît donné n’eftoit pas pour 
lui fettl, mais pour toute fa lignée t 
Sc ainfi qu’en la petlonne d icelui, 
nous auons efté dénuez de tous 
biens St fommes trébuchez en tou- 
te pauttreté St malediftion. 

XI. Nous croyons au® que ce 
vice eft vraycntent péché qui fuffit 
à condamner tout le genre hu- 
main , iufques aux petits enfans 
dés le ventre de la mere , St que 
pour tel il eft réputé deuant Dieu : 
mefmes qu'aptes le Biptefme , c’eft 
roûjours péché quant i la coulpe, 
bien que la condemnation en loit 
abolie és enfans de Dieu; ne la leur 
Imputant point par fa bonté gra- 
tuite. Outre cela , que c’eft vne 
neruerfiié produifant toûjours des 
frniâs de malice St rébellion , tels 
que les plus faints , encore qu’ils 
y rififtent , ne biffent point d’eftre 
entachez dïofirmitrz St de fau- 
tes , pendant qu’ils habitent en ce 
monde. 

XII- Nous croyons que de cette 
Corruption St condamnation gene- 
rale, en laquelle tous les hommes 
font plonge? , Dieu retire ceux lef- 
quels en fon confeil eternel St im- 
muable il a eleus par fa feule bonté 
St miftricorde en noftre Seigneur 
lefus Chrift , fans conlïderation de 
leurs oeunres, biffant les autres en 
icelle' mefme corruption St con- 
damnation , pour démontrer en 
eux fa j >ftice , comme és premiers 
il fait reluire les richefles de fa mi- 
fericorde. Car les vns ne font point 
meilleurs que les autres , jufques 
i ce- que Dieu les difeerne , félon 
fon confeil immuable qu’il a dé- 
terminé en lefus Chrift deuant la 
création du monde : St nul au® ne 
fe pourroit introduire d vn tel bien 
de fa propre vertu , veu que de no- 
ftre nature nous ne pouuons auotr 
va feul bon mouuement , ni affe- 
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ftion ,nl penfée jufques à' ce que 
Dieu nous ait preuenus , St nous y 
ait difpofrz. 

XIII. Nous croyons qu’en ice- 
lui lefus Chrift tout ce qliieftoit 
requis à noftre falut nous a efté of- 
fert St communiqué. Lequel nous 
eftant donné à falut , nous a efté 
quant St quant fait fapience , indi- 
ce , fanâifieation , St rédemption: 
en forte qu’en déclinant de lui , qtt 
renonce i la miferieorde du Per- » 
où il nous conuient auoir noftre re- 
fuge vnique. 

X I V. Nous croyons eue teflir' 
Chrift eftinc la fagefle de Dieu St 
fon Eiîs eternel , a vcftn r, offre 
chair, afin d’tflre Dieu St hom- 
me en vne perfonne , voire homme 
fembbble à nous , paffible en corps- 
& en ante , finon entant qu’il * 
efté pur de toute macule. Et quanr 
i fon humanité , qu’il a efté vraye 
femence d’Abraham St de Dauid,- 
bien qu’il ait efté cnnceu par 1a 
vertu feerete du S.iinft Efprït. En 
quoi nous deteftons- toutes les he- 
refies qui ont anciennement rrou- 
bl/ les Èglifes : St notamment an®' 
les imaginations diaboliques de 
Seruet , lequel attribue au Sei- 
gneur lefus vne Diuinité fantafti- 
que , d’autant qu’il le dit cftre idée 
8t patron de toutes chofes • St le 
nomme Fils pertonnel ou figuratif 
de Dieu : & finalement loi forge 
vn corps de trois elemens incréez» 
St ainfi mefle St deftruit toutes les 
deux natures. 

X V. Nous croyons qu'en vne 
mefme perfonne , affatioir lefus 
Chrift, les deux natures font vraye-’ 
ment & infeparablement cor jointes 
St vnies , demeurant néanmoins 
chacune nature en fa propriété di- 
ftinfte : tellement que comme en 
cette con'onâion la nature DiuinC 
retenant fa propriété cft demeurée 
increée, infinie. Si rempliffant tou- 
tes chofes : au® la naturr humaine 
eft demeurée finie , ayant fa forme, 
mefure.St propriété^ mefmes, bien 
que Itfus Chrift en reflufeitant ait 
donné immortalité i fou corps, tou- 
tefois il ne lui a pas ofté b vérité 
de fa nature. Et ainfi nous le con- 
fieront tellement en là D*niniréi 
• E i i 
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Î of nous ne le dépouillons point de 
on humanité. 

XVI Nous croyons que Dieu 
enuoyant fon Fils a voulu montrer 
Ton amour & bonté incftimable en- 
uers nous»en le liurant à la mort, & 
le reftufcitant pour accomplir toute 
juftice, & pour nous acquérir la vie 
celeftc. 

XVII. Nous croyons,que par le 
facrifice vniqueque le ieigncur Ie- 
fus a offert en la croix , nous fom- 
snes réconcilier à Dieu pour eftre 
tenus & reputet juftes deuant lui : 
pource que nous ne lui pouuons 
eftre agréables , ni eftre pairicipans 
de Ton adoption , finon d’autant 
qu’il nous pardonne nos fautes ,3c 
les enfeuelit. Ainfi nous proteftons 
que lefus Chrift cft noftre lauement 
entier & parfait : qu’en fa mort 
nous auens entière fatisfaâion pour 
nous acquitter de nos forfaits & 
îniquitez , dont nous femmes coul- 
pables & ne pouuons eftre deliurez 
que par ce rcmede, 

.XVI il. Nous croyons que ton- 
»e noftre juftice eft fondée en la re- 
miflion de nos pechez , comme aufli 
c’eft noftre feule félicité , comme 
dit Dauid. C’eft pourquoi nous re- 
jetions tous autres moyens de nous 
peuuoir juftifïer deuant -Dieu : & 
fans prefumer de nulles vertus ni' 
ineritts , nous nous tenons (impie- 
ment à l’obeïflance de lefus Chrift, 
laquelle nous eft alloiiée , tant 
pour couurir toutes nos fautes , que 
pour nous faire rrotiuer grâce Si fa- 
neur deuant Dieu. Et de fait , nous 
croyons qu’en déclinant de ce fon- 
dement tant peu quecefoit, nous 
tic pourrions trouucr a illeurs aucun 
repos, mais ferions tofljours agi- 
tez d’inquiétudes , d’autant que ta- 
rirais nous ne fommes pailibles Suec 
Dieu , jufques à ce que nous 
ioyons bien refolus d’eftre aimez 
en lefus Chrift , veu que nous fom- 
«nes dignes d’eftre haïs en nous, 
mefmes. 

XIX. Nous croyons que c’eft par 
ce moyen que nous auons liberté 
8e priuilege d’inuoquer Dieu , auec 
pleine fiance qu’il fe montrera no- 
ftre Pere. Car nous n’aurions aucun 
ucezau P etc, fi nous a’e&iôs adief- 
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fez parce Médiateur. Et pour eftre 
exaucez en fon Nom , il conuient 
tenir noftre vie de lui , comme de 
noftre chef. 

XX. Nous croyons que nous fom- 
me faits participant de cette juftice 
par la feule foi : comme il eft dit, 
qu’il a fouflert pour nous acquérir 
le falut , afin que quiconque croira 
en lui, ne perilfe point. Et que cela 
fe fait d’autant que les promefles de 
vie qui nous font données en lui, 
font appropriées à noftre vfage Sc 
en Tentons l’effeâ , quand nous les 
acceptons , ne doucans point qu’e- 
ftans aficurez par la bouche deLrieu, 
nous ne ferons point f ru ftrez. Ainfi 
la juftice que nous obtenons par foi 
dépend des promefles gratuites, par 
lesquelles Dieu nous déclare & re- 
ftifie qu’il nous aime. 

XXI. Nous croyons que nous 
fommes illuminez en la foi par la 
grâce fecrete du Sainéé Efprit , tel- 
lement que c’eft vn don gratuit & 
particulier que Dieu départ à ceux 
que bon lui iemble , en forte qu* . 
les fidèles n’ont dequoi s’en glori- 
fier , eftans obligez au double,,de ce 
qu’ils ont efté preferez aux autres. 
Mefmes que la foi n’eft pas feule- 
ment baillée pour vn coup aux 
elcus pour les introduire au bon 
chemin, ains pour les y faire con- 
tinuer auffi jufques au bouc. Car 
comme c’eft à Dieu de faire le 
commencement , atifli c’eft à lui de 
paracheuer. 

XXII. Nous croyons que far 
cette foi nous fommes régénérez eu 
nouueauté de vie , eftans naturelle- 
ment afteruis à péché. Or nous re- 
tenons par foi la grâce de viure 
fainttement , & en la craihte de 
Dieu , en receuant la promefie qui 
nous eft donnée par l’Euangite s 
aftauoir, que Dieu nous donnera 
fon S. Efprit. Ainfi la foi non feu- 
lement ne refroidit pas l’affeftion 
de bien & fainétemenr viure : .mais 
l’engendre Se excire en nous , pro- 
duifant neceffairement les bonnes 
œuures. Au refte , bien que Dieu 
pour accomplir noftre faluc , nous 
régénéré, nous reformant à bien fai- 
re : toutefois nous confeflons que 
les bonnes ocuurcs que bous &iûms 
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par t3 côduite de fonEfprit,ne vien- 
nct point en tonte pour nous jufti- 
ficr,ôu mériter que Dieu nous tien- 
ne pour fes enfans,pource que nous 
ferions toûjours flottans en doute & 
inquiétude, lî nos confciences ne 
s’appuyoient r ur la fatisfaftion par 
laqnellc lef.fhrift nous acquittez. 

XXIlI. Nous croyons que tontes 
les figures de la t oi ont pris fin à la 
venue de IefusChrift.Mais combien 
que les ceremonies ne foient plus 
en vrage,neantmoins la fubffance & 
vérité nous en eft demeurée en la 
personne de ^elui auquel gift tout 
accomp'ifleirient. Au furplus , il 
nous faut aider de la Loi & des 
Prophètes : tant pour régler noftre 
vie, que pour elfre confirmez aux 
promcfTcs de l'Euangile. 

XXIV. Nous croyons , puis que 
Iefus Chrift nous eft donné pour 
fcul Aduocat , & qu’il nous com- 
mande de nous retirer priuement en 
fon Nom vers fon Pere , Se mefmes 
qu’il ne nous eft pas licite de prier 
Unon en fuiuant la forme que Dieu 
nous a diftée par fa paroletqwc tout 
ce que le' hommes ont imaginé de 
rimerceflïon des Sainâs rrepaffez, 
n’tft qu’abus Se fallace de Satan, 
pour faire déuoyer les homes de U 
forme de bien prier. Nous rejetions 
anfïi tous autres moyens que 
hômts prefumenr auoir pour fe ra- 
chercr entiers Dieu , comme dero- 
gears au facrifice de la mort & pa r - 
fion de Iefus Chrift. Finalement 
nous tenons le purgatoire pour vne 
illufion procedée de cette mefme 
boutiquc.dc laquelle fent aufTt pro- 
cédez les vœux Monaftiqucs, pèle- 
rinages , defenfes du mariage, & 
de l'vfage des viandes, l'obferuatiô 
ceremoniale des jours, la confefTton 
auriculaire , les indulgences , Se 
toutes autres telles choies , par lef. 
quelles on penfc mériter grâce & fa- 
lut. Lefquclles chofc» nous rejet- 
tans non feulement pour la fauffe 
opinion du mérite qui y eft atta- 
ché, mais attfli patee que ce font in- 
uentions humaines , qui impofent 
joug aux confciences. 

XXV. Or pource que nous ne 
jouïflons de Iefus Chrift que par 
l'Euangile, nous croyons que l'or- 
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dre de l’£glife,qui a efté eftabil *» 
fon amkortté, doit efire facré Se in- 
uiolable, & pourtant que l Eglife 
ne peut confi/ter , finon qu’il y ait 
des P.ifteurs qui ayent la charge 
d’enfeîgner, lefqucis on doit hono- 
rer 8e clcouter en rcnerence quant* 
ils font deuëmenr appelle?, Se çitt • 
cent fidèlement leur office. Non pas 
que Dieu foit attaché à telles ai dry 
ou moyens inferieurs : mais pource 
qu’il lui piaift nous entretenir oua 
telle bride. En quoi nous deteftoi-.s 
tous fantaftiques ». qui voudroient 
bien, enrant qu’en eux eft, anéantir 
le miniftere Se prédication de laPa- 
rôle Se des Sacremens. 

XXVI. Nous croyons donc que 
nul ne fe doit retirera part , & fe 
contenter de fa perfonne : mais que 
tous enfemble doiuent garder & en- 
tretenir l’vnion de l’Eglife , fe fou- 
mettans à l’inftruâion commune, Sc 
au joug de Iefus Chrfft : & ce en 
quelque lieu où Dieu aura eftabli 
vn vrai ordre d Eglife, encore que 
les Magiftrats Se leurs edits y foient 
contraires , Se que tous ceux qui ne 
s’y raient , ou s’en réparent , con- 
trarient i l’ordonnance de Pieu. 

XXVII. Toutefois nous croyons 
qu’il conuient difeerner foigneufe- 
ment Se atiec p-udence quelle eft 
la vraye Eglife:pource que par trop 
onabnicde ce titre. Nous difon* 
donc, fuiuant la parole de Dieu, que 
c'cft la compagnie des fidèles, qui 
s’accordent à future cette parole, Se 
la pure religion qui en dépend , & 
qui profitent en elle tout le temps 
de leur vie, croifïans Se fe ror.fi ri 
mans en la crainte de Dieu, félon 
qu’ils ont befoin de s’auancer Se 
marcher toujours plus outre. Mef- 
mes quoi qu’ils s’efforcent, qu’il 
ieur ennuient auoirinceflammét re- 
cours à la remifliô de leurs pechezj 
nrârmoins nous ne nions point que 
parmi les fidèles , il n’y ait des hy- 
pocrites Se reproutte? , defquels la 
malice ne peut effacer le titre de 
l’Eglife. 

XX VIII, Sous cette creance nous 
proteftons que là où la parole de 
Dieu n eft point reccue , Se où on 
ne fait nulle profefliori de s’afftijet- 
tit à elle , Se où il n’y a nul vfage 
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fts SxtltntMtri parler proprement 
•n ne peut juger qu’il y ait aucune 
ïgl ife. Pourtant nous condamnons 
les aflemblé-sde laPapauté.veu que 
la pure vérité deDieu en eft bannie, 
efquelles lesSacrcmé* font corrom- 
pus) abaftardis, falfifiez , ou anéan- 
tis du tout : & efquelles toutes fu- 
ptrftitions 8c idolâtries ont la vo- 
gue. Nous tenons doneque tous ceux 
qui fe méfient en tels attes,8c y co- 
rnu liquct, fe feparent & rctranchét 
d i corps de tefu» Chrift.Toutefois, 
pource qu'il refte encore quelque 
petite trace d’Eglife en- la Papauté, 
& mefmes que la fubtfance du Bap- 
teGne y eft demeurée , joint que 
l’efficace duBaptefme ne dépend pas 
de celui qui l’adminiftre ; nous 
confelfons ceux qui y font baptises 
n’auoir befoin d'vn fécond Baptef- 
aie. Cependant i caufe des corrup- 
tions qui y font, on n’y peut pre- 
ferter les enfans fans fe polluer.. 

XX IX. Quand eft de la vrayeEgü- 
fe , nous croyons quelle doit e/fre 

ouuernée félon la police que' no- 

re Seigneur lefusCbrift a tftablte: 
c’eft qu il y ait des Pafteurs , des 
Surueillans& Diacres, afin que la 
pure doftrine ait fon cours,, que les 
vices foient corrigezSc réprimez, Sc 
que les pauures Se tous autres affli- 
gez foient fecourus en leurs neceffi- 
tez : St que les aflemblées fe facent 
au Nom der>ieu ) cfquelles grandi & 
petits l'oient édifiez. 

XXX. Nous croyons tous vrais 
Pafteurs en quelque lieu qu’ils 
foient , auoir mefme authorité Sc 
égalé puiflance fous vn feul chef, 
feul fouuerain , 8c feul vniuerfel 
JEucfque lefus Chrift : St pour cette 
caufe, que nulle Hglife ne doit pré- 
tendre aucune domination ou fe:- 
gneurie fur l'autre. 

XXXI Nous croyons que nul 
ne fe doit ingerer de Ion authorité 
propre pour gouutrner l’Eglifc ; 
niais que cela fe doit faire par ele- 
éfion , entant qu’il eftpoffible,& 
que Dieu le permet.' I aqtielle exce- 
ption nous y ad joutons notamment, 
pource qu'il a fa!u quelquesfois, Sc 
tncfmesdc nvftre temps , (auquel 
1 eftat de l’Eglife eftoitinterrompu) 
que Dieu ait Affiché des gens d'vue 
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façon extraordinaire , pour drtffer 
l’Eglife de nouucau qui eftoit en 
ruïne & delolation. Mais quoi qu’il 
en foit, nous croyons qu’il fe faut 
toûjours conformer à cette réglé : 
Qnetous Pafteurs , Surueillans Si 
Di icres ayent tefmoignage d’eftre 
appeliez A leur office. , 

XXXII. Nous croyons auffi qu’il 
eft bon Sc vtile , que ceux qui font 
eleus poureftre fuperintendanscad- 
uifent entr’eux quel- moyen ils de- 
liront tenir pour le régime de tout 
le corps: Sc toutefei&qu’ils ne décli- 
nent nullement de ec qui nous en a 
tfté donné par noftre Stîgneuf lelua 
Chrift. Ce qui n’empefche point 
qu’il n’y ait quelques ordonnances 
particulières en chacun lieu ,.felorr 
que la commodité le requerra. • 

X XXIII. Ce: endant nous ex- 
cluons toutes inuention, humaines». 
St toutes loix qu'on voudroit intro- 
duire fo* ombre du feruicc deDieu». 
par lefquelles- on voudrait lier les 
confidences, mais feulement rece- 
uons ce qui fait Sc eft propre pour 
nourrir la concorde, Sc tenir chacun 
depuis le premier jufqu’au dertyer 
en obeïffance.En quoi nous auons 1- 
fuiure ce que noftre Seigneur le’us 
a déclaré quant à- l’excommunica- 
tion : laquelle nous approuuons St 
confelfons eltre neceflaire auec tou- 
tes fes appartenances. 

X X X I V. Nous croyons que les 
Sacremensfont adjnuftez à la patoie 
pour plus ample confrmation , afin 
de nous cftre gages Sc marteaux de 
la grâce de Dieu par ce moyen 
aider Sc foulager noftre foi , à caufe 
de l'infirmité Sc rudcfl'e qui eft en- 
nam : Se qu’ils font tellement fignes 
extérieurs , que Dieu opère par eux 
en la vertu de feu Efprit , afin de ne 
nous y tien fignifier en vain , toute- 
fois nous tenons que toute leur fub- 
ftancc Sc vérité eft en lefus Chrift s 
Sc fi on les fepare, ce n’eft plus rie» 
qu’ombrage & fumée. , 

XXXV. Nous en confeffons feu- 
lement deux, communs à toute l’E- 
glife , defquels le premier qui eft 
le Baptcfme , nous eft donné pour 
tefmoignage de noftre adoption : 
pource que là nous fournies cniea- 
au corps de Chrift ».afui d’eftre- 
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lauez te nettoyez par fon lang , Se 
■puis renotiuelez en fain&eté de vie 
par fon fainft fcfprir. Non* tenons 
aufli combien que nous ne foyons 
ijaptizez qu’vne fois, que le profit 
qui nous eft lâ lignifié s'étend à 1a 
vie & i la mort, afin que nous ayons 
vne fignature permanente, que lefus 
Chrift nous fera toüjours juftice 8c 
fanâification. Or combien que ce 
foit vn Sacrement de foi Se de péni- 
tence, neantmoins pource que Dieu 
reçoit en fon Eglife les petits en- 
cans auec leurs peres , nous difons 

? ue par l’authorité de lefus Chrift 
es petits enfant rngendrez des fi- 
dèles doiuent eftre baptizez. 

XXXVI. Nous cortfeiïons que la 
fainte Cene ( qui eft le fécond Sa- 
crement ) nous efl vn tcfmoignage 
de l’vnion que nous auons auec le- 
fus Chrift : d’autant qu’il n'eft pas 
feulement vne fois mort Se rc (Tu (ci- 
té pour nousjinais auffi nous repaift 
Se nourrit vrayement de fa chair& 
de fon far,g,à ce que nous foyons vn 
auec lui : & que fa vie «ous foit 
commune. Or combien qu’il foit au 
■Ciel jufques à ce qu’il vienne pour 
juger tout le monde : toutefois nous 
croyons que par la vertu fetrette Se 
incomprchenfible de fon Efprit , il 
nous nourrit & viuifie de la fubftan- 
ce de fon corps & de fon fang. Nous 
tenons bien que cela fe fait fpiri- 
tuellemenr , non pas potrr-mettre au 
lieu de l’cfRt Se de la vérité-, ima- 
gination ni penfée : mais d’autant 
qitc cemyftere furmonteen fa hau- 
tefle 1a mefure de noftre lens , Se 
tout ordre de nature. Bref, pource 
qu’il eft celeftc, il ne peut eftre 
appréhendé que par foi. 

XXXVII. Nous croyons ( ainfi 
qu’il a efté dit) que ram en la Cene 
qu’au Baptefme Dieu nous donne 
réellement & par eftêft ce qu’il y fi- 
gure. Et pourtant nous conjoignons 
auec les lignes 1a vraye poflelïion & 
jouïflance deeequi nous eft là pre- 
fenré. Et ainfi tous ceux qui appor- 
tent à la table facrée de Chrift vne 
pure foi comme vn vaiffeau, reçoi- 
vent vrayement ce que les lignes y 
teflifi£t:e’eft que le corps Se le fang 
de LelusChrift ne feruée pas moins 
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de manger Se de boire i l’âme , que 
le pain Se le vin font au corps. 

XXXV III. Ainfi nous tenons que 
l’eats eftant vn élément caduque,ne 
lailfe pas de nous tettifier en vérité 
le Iruemcnt intérieur de'noflre ame 
au fang de iefus C'iri/f , par i 'effi- 
cace de fon efprit : & que le pain & 
le vin nous eftans n >miez en la Ce- 
ne nous ieruenr vrayetr<ent de nour- 
riture fpirituelle ; d autant, qu'ils 
nous montrent tomme à l’ocii , U 
chair de Iefus Chrift nous eftre no- 
ftre viande , & fon fang noftre brets- 
uage.Et rejetions les famaftiqurs & 
facramentaires,qui ne veulent rece- 
uoir tels lignes & marques: veu que 
noftre Seigneur Iefus prononce» 
Ceci eft mon corps , Se cette coupe 
eft mon fang. 

XXXIX. Nous croyons que 
Dieu veut que le monde foit gou- 
uerné par loix & polices » afin qu’il 
y aitqutlques brides pour repnmtt 
les appétits defordonnez du monde. 
Et ainfi : qu’il a eftabli les Royau- 
mes, Républiques ,& toutes autres 
fortes de Principauté;, foit hérédi- 
taires ou autrement , & tout ce qui 
appartient à l’eftat de juftice, & en 
veut eftre reconnu auteur. A cette 
caufe il a mis le glaiue en la mai» 
des Magiftrats pour reprimer les pé- 
chez commis, non feulement contre 
la fetôde table des ( ommandemens 
de Dieu, mais auffi contre la pre- 
mière. Il faut donc à caufe de lui , 
que non feulement on endure que 
les SupejjÉsnrs dominent,mais aufli 
qu'on le*onore & prife en terne 
reuerence, les tenant pour fes Lieu- 
tenant Se Officiers , lefquels il a 
commis pour exercer vne charge 
légitimé Si fainfte. 

XL. Nous tenons donc qu’il faut 
obeïr à leurs loix St ftatuts , payer 
tributs , impofts , Sr autres deunirs» 
& porter le joug de fubjcâion d’vne 
bonne & franche volonté , encore 
qu’ils fulfent infidèles , moyennant 
que l’empire foouerain de Dieu de- 
meure en fon entier. Ainfi nous dé- 
telions ceux qui voudroient rejet* 
ter les fuperinritez,mettre commu- 
nauté S/ confufion de biens , & rc«. 
uerfer l’ordre de luftice. 
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P /(./£«.£ Dr MJ Tl H. 

N Oftre bon Dieu , Pere Sr Sau- 
ueur , puis qu'il c'a pieu nous 
faire la grâce de pafler la nuit pour 
venir jufqucs au jour prrfent,vueil- 
ie nous aufli maintenant faire ce 
bien , que nous l'employons tout à 
ton feruice : tellement que nous ne 
per.fions,ne difions, ne facionv-ricn, 
linon pour te complaire & obeïr à ta 
bonne volonté.,afin que par ce mnyé 
toutes nos oeuurcs (oient à la gloi- 
re de ton Nom & à l'édification de 
nos prochains.Et comme il teplaift 
de faire luire ton Soleil fur la terre 
pour nous éclairer corporellement, 
vueiilcs aufli par la clarté de ton 
Efpric illuminer nos entendemens 
& nos cœurs pour nous adrtfier à la 
droite voye de ta jufltcc. Ainfi à 
quelque chofc que nous nous ap- 
pliquions, que toûùaurs noftre prin- 
cipale fin & iotentio loit de chemi- 
ner en ta crainte, te feruir & hono- 
rer, attendant tout noftre bien & no- 
ftre profperité de ta feule benedi- 
& ion , a fin de ne rien entreprendre 
qu ne re foit agréable. Dauantage, 
rrauaillans rellemét pour nos corps 
Sc pour la vie prefente , nous regar- 
dions toujours plus loin , à fçiuoir 
à la vie celefte , laquelle tuas pro- 
mifeà tes enfans. Neantmoins qu il 
te plaife 8c félon le corps Sc félon 
l’ame tftre noftre proteéteur , nous 
fortifiant contre toutes les tentaciôs 
du diable, & nous deliutritede tous 
les dangers qui nous pourraient 
aduenir. 

Et pource que ce n’eft rien de bien 
commencer qui ne perfeuere,vueil- 
le nous non feulement pour ce jour- 
d'hui reccuoir en ta fainte condui- 
re, mais pour toute noftre vie : con- 
tinuant & augmentant journelle- 
ment ta grâce en nous , jufques à ce 
que tu nous ayes amener à la pleine ' 
conjonAion de ton Fils lefus Chrift 
noftre Seigneur , qui eft le vrai So- 
leil de nos ames,luifant jour Sc nuit 
fans fin & à perpétuité. Et afin que 
nous puiflïons obtenir telles grâces 
de tei , vucillc oublier toutes oos 



fautes pafTe’es , nous les pardonna « 
parta mifericorde infinie, comme 
tu as promis à tous ceux qui t’en 
requerront de bon cœur. Exauce 
nous noftre Dieu, noftre Pere 5c 
Sauueur , par noftre Seignenr lefus 
Chrift , au Nom duquel nous te 
fupplions comme il nous a enfei- 
gnea, dilans , Kcjlrt Peu , Scc. 

Pl{JEl{E DP S O I 

S Eigneur Dieu,Duis qu'il t’a pieu 
créer la nuit pour le repos de 
l'homme , comme tu lui as ordonné 
le jour pour trauatller,vueille nous 
faire la grâce de tellement repofer 
cette nuit félon le corps , que noftre 
ame vueillc toujours à toi , & que 
noftre cœur foit elfeué en tô amour, 
& que teilemcht nous nous démet- 
tions de toutes follicttudes terrien- 
nes , pour nous foulager félon que 
noftre infirmité le requiert , que ja- 
mais nous ne t'oublions , mais que 
la fouucnance do ta bonté & grâce 
demeure toûjours imprimée en no- 
ftre mémoire : & que parce moyen 
noftre confidence ait aufli bien fon 
repos fpirituel côine le corps prend 
le fien. Dauantage, que noltre dor- 
mir ne foit point exccffif pour com- 
plaire outre mefure à l’aife de no- 
ftre chair , mais feulement pour fa- 
tisfaire à la fragilité de noftre natu- 
re , afin de nous mieux difpofer à 
ton feruice. Aufli qu’il te plaife 
nous confcruer impoilus tant ea 
noftre corps qu’en noftre efprit ,• & 
nous garder contre tous dangers , à 
ce que noftre dormir mefrne foit i 
la gl oire de ton Nom.Et pource que 
le jour ne s’eft point pané que nous 
ne t'ayons offenfé en plufieurs for- 
tes , félon que nous fouîmes panures 
pécheurs, ainfi que tour eft main- 
tensnt caché par les tçnebres que tu 
enuoyes fur la terre , vueilles aufli 
eirfcuelir toutes nos fautes par ta 
mifericorde, afin que par icelles no*, 
nefoyons point reculez de ta face; 
Exauce nom noftre Diet^noftre Pe- 
re , & Sauueur , par noftre Seigneur 
lefus Chrift , au Nom duquel nous 
te prions , dilans, Niflrt Pere 4 Scc, 
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POVR SE PREPARER 
à la Sainlfe Cent. 



Eigneur Dieu, nous nous prefentons deuant ta face.» 
rcconn0 ^ ans 9 ue nous nc femmes pas dignes de nous 
prefentet à ce célébré banquet de viandes facr écs , que 
tu préparés ce jourd’ hui à tes eleus, fi tu ne nettoyés ôc pu- 
rifies nos cœurs de routes fallctez ÔC ordures, fi tun’eftcns le 
bras de ta mifericorde fur nous, pauures pécheurs , que tu vois 
ici humiliez ôc abîtus à tes pieds auec vne grande contrition 
de coeur de t’auoir offensé. Pardonne nous, Seigneur, ôc nous 
rcçoi ce jourd’hui à ta Sainfte Table au nombre de tes en- 
fans. Seigneur Dieu, qui par le fang précieux de ton Fils bien- 
aimé nous as rachetés de la feruitude du péché ; maintenant 
que nous voici au milieu de ton peuple pour t’adorer ÔC in- 
uoquer , ÔC pour goufter ÔC fauourer ce qui nous donne la vie 
éternelle: Fai nous cette grâce, ô Eternel, que puiflions at- 
tentiuement efeouter ta Parole, laquelle nous fera prefehée 
fie annoncée par vn de ceux que tu as eftablis Pafteurs en ton 
Eglife : afin qu’eftans préparez par icelle, puiflions , aidez de 
la foi , prendre dignement le corps fie le fang de noftre Sau- 
ueur : car fans iceux nous ne pouuons auoir part à la vie 
éternelle de tes bien-aimez. Que nous reconnoiflions à bon 
efeient noftre pauureté ôcmilere, ÔC que nous deteftionsfe- 
rieufement les pechez , qui ont coufté fi cher à icelui ton 
Fils , qui eft la lumière qui nous efclaire , noftre guide afleu- 
rée , le pain qui nous ralïafîe , fie qui nous fera ce jour prefen- 
té ôC rompu , pour nous eftre vn memorial authentique de 
fa mort , vn gage facré de l’ vnion facrée que nous auons auec 
lui , vn lien eftroit de concorde auec nos prochains , vn ferme 
appui de noftre foi , vn feau excellent de ta grâce , ÔC vn con- 
fort en la vie ôc en la mort. O Seigneur noftre bon Dieu ÔC 
Pere, combien a efté grande ta charité enuers nous, qui nc 
fommes que pauures vers de terre rampans en nos ordures, 
de l’auoir liuré ôc donné pour nous fauuer ôc retirer de la 
mort ÔC damnation éternelle, que nous auions juftement mé- 
ritée , de l’auoir fait fouflfrir jufques là, que fon ame eftant 
angoiflee, il a prononcé ces paroles , J Won ame eft faifte de 
triftejfe jufques à la mort : mon Dieu , mon Dieu , pourquoi 
en' at-tu abandonné ? Seigneur bon Dieu, fubuien à noftre in- 
firmité, ôcnous confirme en l’alliance des promeftés de ton 
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EuangUetreçoi nous au nombre de tes enfans : efpan en nos 
cœurs ton amour , ôc toutes autres grâces celeftes par les effets 
de ton Efpvit , afin qu’en receuant aujourd'hui cettui noftre 
Rédempteur , nous prenions accroiffement en la foiôcefpe- 
■ tance noftre falut, en toute fainâeté ôc juftice. Nous 
aiions , o. Eternel , repentance de nos fautes paiïees, Ôc défi- 
ions tfure d’orefnauant félon ta parole, mettans toute noftre - 
fiam en ta mifericorde , ÔC ne cherchons ni efperons noftre 
iàlut qu’en ton Fils le Sauueur du monde , croyans en fes pro- 
meflês que lui mefme a prononcées de fa bouche : alîauoir , 

Î u’il nous veut vrayemcnt faire participans de fon corps 6c * ' 
e fon fang , afin que nous le poflèdions tout entier , & en 
telle forte qu’cftans faits chair de fa chair , & os de fes os , il 
viue en nous , ôc nous en lui éternellement. 

O Dieu , que ta prudenceeft admirable , de nous auoir ap« 
prefté vne table permanente en ton Eglife , pour y donner le 
précieux corps de ton Fils à tous fideles, en nourriture fpiri- j 
tuclle 6c viuifiante à toujours : nous ayant ainfi voulu rendre 
certains que fon corps ne pouuoit eftre deftruit au tombeau ; " 
que nous l’aurions pour jamais glorieux ÔC triomphant de 1 » ; Ik 
mort au milieu de nous ; & combien qu’il montait cscieux/&'' ! 
il nous demeureroit toujours prefent, pour nous guider feu- 
lement par ta Parole , ôc par euidens lignes de ta grâce , au f 
Royaume celcfte. 

Vueilles donc , ô noftre Dieu , que de vraye fi ncerité de 
cœur, ôc d’ vne affeétion pure, nous receuions ce jourd’hui 
auec vne certitude de foi le corps 6c le fang de noftre Seigneur ' 
lefus : que nous jouïllions de lui ÔC de tous fes biens, tout ainfi ) 
que lui eftant vrai Dieu ÔC vrai homme , eft véritablement 
le pain vif defeendu du ciel , pour nous viuifier ôc rendre 
bien-heureux à jamais : ÔC que par ce facré myftere nous par- • 
ticipions vrayemcnt au nouueau ÔC eternel Tellament , à fça- f 
uoir , l’alliance de grâce , pour perfeuerer tellement en cette 
heureufe focieté de fon corps , que de lui nous tirions ince£- 
famment vigueur ôc vie : ÔC eftans vnis aueclui, nous viuions f 
aulfi auec toi noftre Créateur. 

Ce font les chofes que nous attendons au jourd’hui de toi r 
que dignement nous célébrions auec ton Eglife la memofee 
tres-fain<fte de noftre Sauueur , de nous exercer mefmes en j 
icelle tous les jours de noftre vie, annonçans le bénéfice de 
fa mort , jufqu’à ce qu’il vienne juger le monde en fea refur- V 
leftion de toute chair : fi que pourfuiuans en cette manière • 
aollre courte d’ vne bonne confcience en la communion des ! 1 



' Saints , ô noflre Dieu & Pere ,/ious allions en paix à la moc. ' - - 
8c fans rian craindre , puis que Chrift eft nollre garend, nollre 
vie , 8c la couronne allèuréc de nollre efperance. Amen. 



Prier t en approchant de la fainffe Table, 

* 

M On Dieu, mon Pere, éleue mon cœur à toi, donné 
moi ton Sainél Efprit. Fai moi la grâce d’approcher de 
cette fain&e Table aucc vne humble repentance, ôcauec vn 
defir ardent enlefus Chrift noftre Seigneur. Donne -moi 
de receuoir ce fainft Sacrement auec vne ferme foi en ta 
Parole.qu’enreceuantces lignes vifibles de la main, jereçoi- 
ue par foi le corps 8c le fang de Iefus Chrift, mort pour moi en 
nourriture de vie et ernelle, que j’en remporte la paix 8c 1» 
joye fpirituelle , qui eft propre à tes enfans , auec vn amour 
ardent enuers toi , mon Dieu, ÔC vne ferme refolution de con- 
facrer déformais ma vie à ton fcruicc jufques à ce que je voye 
ta face , 8c que mon ams foit recueillie auec Iefus Chrift mon 
Sauueur , qui l’a rachetée par fa mort. 



Priere & atfion de grâces apres la Communion. 



1 Qfcigneur mon Dieu, mon Pere, tu as confolé moname,' 
Ocu m’as repeu de tes biens ; tu as réjouï mon coeur par la 
refmoignagede ton amour ; combien douces font tes confo- 
rmons , combien font excellents les effets de ta bonté en- 
uers ceux qui te craignent, qui fuis -je , moi pauure pé- 
cheur 8c fujet à maledi&lon, que tu daignes receuoir à ta 
Table, 8c me donner ton Fils mort pour mes péchez , en nour- 
rlturede vie éternelle? En quoi fuis-je meilleur quêtant de 
perfonnes aufquels tu ne fais point cette grâce ? Seigneur , ce 
n’eft point pour aucune vertu qui foit en moi, mais tu veux 
eftre glorifié en bren-faifant aux indignes , 8c m’as voulu ren- 
dre exemple de ta faueur.Dont aufli je te loucray, mon Dieu 
ÔC te glorifierai en tout le cours de ma vie,8c j’eltimerai defor- 
, mais toute autre chofe n’eftre que vanité au prix de ladou- 
ceur & excellence de ta grâce. Tu es tout mon bien, ma joye 
fic..onfolation ; C’eftccdontjete fupplie, ô mon Dieu, 8C 
que je te demande de tout mon cœur : car tu ne nous ellargis 
pas feulement tes bien-faits: mais aulïrtu nous fais la grâce 
d’en bien vfer, quelques grandes que foient tes grâces enuers 
moi, elles me feroient inutiles , ÔC ne pourrais en vfer fans 
Talliftancc de ton Efprit, Donne-moi donc céc Efprit , qui eft 
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. * „*.prtt de fan&ification , TETprit d’adoptîon qui fceflc eK 
snon c jr les promefles ; 8c y tefmoigne continuellement qirc 
je fuis d. ;es enfans. Qiie la grâce que tu m’as faite demeure 
toujours imprimée en ma mémoire. Que la fouuenance de 
J'am nu incoijnprehenftblequc nous as porte en Iefiis Chrift, 
ferué à cmbraXer mon coeuî en ton amour. 

Que fl*. môlt ferué à modifier mes affeâions mondaines, 
afin d’eltre fait conforme à fa refurre&ion , par vne nouueau- 
f de vie. Que fon afeenfion au ciel ferue à éleuer mon cœur 
< a e* où il eft monte , pour nous préparer lieu , afin que 

-r - fation déformais foit comme Bourgeois des Cieux. 
augmente ma foi, fai qu’elle foit opejanrt par charité, 8c par 
toutes fortes de bonnes œuures. Rempli mon cœur de joye 
fpirituelle.qui ferue à digerer les amertumej de cette viepre- 
fente : 8c me donne la paix , laquelle le monde ne connoift 
‘ point. Subuien à mon infirmité , 8c me fortifie en ce combat 
guej’ai contre ma chair, 8c contre les tentations du monde 
*T;8C du diable. Mon Dieu, mon Sauueur , 8c mon Rédempteur, 
je me fie en ta Parole , je me repofe en tes promefles , je me 
rends en ton amour, quand jepaflerois par la vallée d’om- 
■ . bre de mort , ;e ne craindrois point : car ton baflon SC ta hou- 
' Jette font ceux qui me confolent •. je fai que ni la mort, ni tou- 
te la puiflance de l’ennemi , ne me fepareront jamais de l’as. 

. mour que mon Dieu m’a porté en fon Fils bieri-aimé. Toutes 
’ cliofes tournent en bien à ceux qui aiment Dieu, leurs maux- 
letf^îbnt remedes : la mort îr.efme.qui e(l effroyable de fa na-- 
djtejeft celle qui m’approchera démon Dieu. Sous cette ap- 
parence hideufe le Sauueur Iefus vient à nous, 8c nous appor- 
te vn.prefcnt de vie éternelle. Mon Dieu me fauuera, 8c m’a- 
• jyant deliuré de toute mauuaife œuure , me recueillira en foi* # 
’Rbyàurne.Là je verrai l’accompliflerrrent des chofes qui nous 
Jontefté prefentées en cette fainâe Table. Là j’embrafleraé 
mon Sauueur Iefus. Làjepuiferai en la fourcedevie. Là je 
verrai mon Dieu, 8c ferai transformé en fa refTernblance , Sc 
ralTalié de ù. piefcncc, Ainfi foit-il. 
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